EULCLETIN 


DE LA 


SOCIETE ENTOMOLOGIQUE DE FRANCE 


Seance du 22 fevrier 1905. 


Présidence de M. A. LÉVEILLÉ. 


MM. J. Bourgeois (de S*e-Marie-aux-Mines), — A. Fauvel (de 
Caen), — H. Gadeau de Kerville (de Rouen), — R. Mollandin 
de Boissy (du Beausset), — E. Olivier (de Moulins), — J. Sainte- 
Claire Deville (du Creusot), — G. Sérullaz (de Lyon), — H. Siet- 
ti (du Beausset), récemment admis, — J. Vachal (d'Argentat), — et 
L. Villard (de Lyon), assistent à la séance. 


Après la lecture et adoption du procès-verbal de la séance précé- 
dente, M. A. Léveillé, Président de la Société, prononce l’allocution 
suivante : 


Messieurs et chers Collègues, 


Avant d'ouvrir le quinzième Congrès de la Société entomologique 
de France, je crois devoir, comme Pont fait mes prédécesseurs, sou- 
haiter la bienvenue aux membres de province présents à cette séance 
extraordinaire; je les remercie de Pempressement qu'ils mettent chaque 
année à répondre à l’appel de leurs confrères de Paris, en apportant ici 
le résultat des études qu'ils ont pu faire sur les points les plus variés 
du territoire français, au grand bénéfice de notre Science favorite et 
au profit de nos publications : celles-ci, grâce aux efforts de tous, je 
suis heureux de le constater, continuent à tenir un des premiers rangs 
dans le monde entomologique. 

Il m'est particulièrement agréable, à moi qui suis un de vos anciens, 
de retrouver ici des visages amis, que l’on aperçoit trop rarement 
parmi nous et que le Congrès ramène tous les ans d’une façon régu- 

lière. Jose espérer qu'ils voudront bien assister en grand nombre, 
samedi prochain, avec la même ponctualité à une séance moins solen- 
nelle, très certainement moins scientifique, mais d’un caractère plus 
amical et plus gai. | 
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Déjà, à plusieurs reprises, les fidèles de notre réunion extraordi- 
naire se sont étonnés de voir le Congrès se tenir dans une désagréable 
saison, où la maladie sévit trop souvent et nous prive de la présence 
d’un certain nombre d’entre eux. Tout en respectant le motif qui dé- 
termina le choix de cette époque, on avait manifesté, d’une manière 
un peu vague peut-être, l'opinion que le Congrès fût remis à une sai- 
son plus favorable. 

Les membres parisiens, bien que personnellement moins intéressés 
dans la question, puisqu'ils n’ont pas à se déranger, ont le désir, non 
seulement d’être agréables à leurs collègues de province, mais de voir 
ceux-ci venir en plus grand nombre prendre part aux travaux du 
Congrès. Aussi ont-ils pensé qu’en le reportant à la fin d’avril, on évi- 
terait les inconvénients que je viens de signaler ; cela permettrait, en 
outre, de faire quelques excursions, et nous éprouverions quelque 
fierté à prouver aux membres non résidants que les environs de Paris 
méritent à tous égards d’être connus. 

Jémets cette idée, mes chers Collègues, à titre absolument officieux, 
el ne suis engagé par personne à vous faire une proposition ferme; 
c’est à vous d'étudier la question, de voir les avantages et les incon- 
vénients d’une prorogation de notre réunion annuelle. En somme, c’est 
à un referendum que je vous convie, en vous affirmant de nouveau 
notre volonté de vous satisfaire. 

Le moyen le plus pratique, à mon sens, d'exprimer votre avis, con- 
sisterait à écrire personnellement à M. le Secrétaire, qui centraliserait 
ainsi les diverses opinions; celles-ci pourraient se manifester sous la 
forme : maintien du statu-quo, ou adoption du changement projeté 
pour 1906 et années suivantes. Dès que le dépouillement aura été 
opéré, si le résultat est favorable à la seconde hypothèse, on s'empres- 
sera de soumettre au Conseil la proposition officielle de retarder Pé- 
poque du Congrès. 

J'ajouterai pour terminer, qu’une Société amie, comptant parmi ses 
membres un certain nombre d’entre vous, paraît avoir accueilli favo- 
‘ablement l’idée de cette modification : elle serait même disposée A 
faire concorder ses réunions extraordinaires avec les nôtres. 

Messieurs les provinciaux, vous avez la parole. 

Je déclare ouvert le Congrès de 1905. 


Correspondance. — MM. A. Derancourt, A. Diegner, H. Sietti 
et Ch. Viellard remercient la Société de leur admission. 

— MM. H. du Buysson et Maurice Pic expriment leurs 
regrets de ne pouvoir assister à la séance, 


Séance du 22 février 1905. 39 


Distinction honorifique. — M. l'abbé J.-J. Kieffer a été nommé 
Dr ès sciences, honoris causa, par la Faculté des Sciences de Stras- 
bourg, en octobre 1904. 


Exonérations. — MM. A. Diegner et Ch. Viellard se sont 
fait inscrire comme membres à vie. 


Admissions. — M. Henri Piéron, agrégé de philosophie, secré- 
taire de la Revue scientifique, 96, rue de Rennes, Paris, 6°. Ethologie 
et psychologie des Insectes. 

— M. Fernand Huyghe, 79, rue de Gravel, Levallois-Perret 
(Seine). Coleopteres et Hémiptères de France. (Présenté par M. Mau- 
rice Royer, et admis comme membre assistant.) 


Présentations. — M. Albéric-Charles-Timothée Duchaus- 
soy, chimiste, 5, rue Raspail, Caudebec-les-Elbeuf (Seine-Inférieure), 
présenté par M. R. du Buysson. — Commissaires-rapporteurs 


MM. J. de Gaulle et L. Semichon. 


— M. le Dr A.-G. Varela, conservateur et professeur auxiliaire 
au Musée des Sciences naturelles, 74, Alphonso XII, Madrid (Espagne), 
présenté par M. P. Lesne. — Commissaires-rapporteurs : MM. P. Ma- 
bille et G.-A. Poujade. 


Errata, — Bulletin [1904], n° 21 (liste annuelle des Membres) : 

Page 320, 1. 3; au lieu de : rue Denizette, etc., lire : rue Donizetti, 
Paris, 16°. i 

Page 335, 1. 28; au lieu de : Guinasson, lire : Guinassou. 


Budget. — M. L. Viard, au nom du Conseil de la Société, donne 
lecture du rapport suivant sur la gestion financiére du Trésorier pen- 
dant Pexercice 1904 : 

Messieurs, 

Jai Vhonneur de vous présenter, au nom de votre Conseil, le rapport 

d’usage sur les comptes de l’année 1904. 

Cette année a été satisfaisante pour les finances de notre Société. 
Elle a supporté les charges normales d’un Exercice, e’està-dire la pu- 
blication du Bulletin et de quatre trimestres des Annales (dont deux de 
1903), et elle peut transmettre à l’Exereice suivant une encaisse de 
6.255 fr. 64 à peu près égale à celle qu’elle avait reçue elle-même de 
l'Exercice précédent. 

Nous devons remarquer toutefois que ce reliquat n’est pas absolu- 
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ment libre et qu’il doit subir deux prélèvements, l’un de 300 francs 
pour le Prix Dollfus qui n’a pas été distribué en 1904, et l'autre de 
2.000 francs au moins, représentant approximativement les frais d’im- 
pression des deux derniers trimestres des Annales de 190% qui n’ont 
pas encore paru. 

Il n’en restera pas moins, après ces deux déductions, une somme de 
près de 4.000 francs qui pourra s’augmenter encore de 5 à 600 francs, 
si, comme nous l’espérons, le ministère de l'Agriculture veut bien ré- 
tablir notre subvention de 1904 qui ne nous a pas été délivrée, parce 
que notre demande, qu’il faut maintenant renouveler chaque année, 
n’est pas arrivée en temps ulile. 

A propos de notre retard de deux trimestres des Annales, nous re- 
nouvellerons le vœu, déjà bien souvent formulé, de voir paraître, dans 
l'année même, les quatre fascicules des Annales. Notre excellent Tréso- 
rier pourra vous dire quelle perturbation jettent dans le recouvrement 
des cotisations ces retards perpétuels dont nous n’avons pu encore 
sortir, malgré tout le zèle de nos Secrétaires. Il y a la une question dont 
votre Conseil aura à se préoccuper au moment où arrivera à expiration 
le traité que nous avons avec notre imprimeur. 

Jetons maintenant, si vous le voulez bien, un coup d’ceil rapide sur 
le montant respectif de nos recettes et de nos dépenses ordinaires. 

En ce qui concerne les recettes, nous avons le plaisir de constater 
que, depuis le commencement de ce nouveau siècle, — sauf une défail- 
lance passagère en 1903 — nos cotisations dépassant le chiffre respec- 
table de 8.000 francs, et les intérêts des valeurs de notre portefeuille 
s'élèvent à 3.600 francs, ce qui nous donne un total de revenus — on 
peut dire à peu près permanents — de 11.600 francs. A ce chiffre 
viennent s’ajouter les subventions des ministères, 1.100 francs envi- 
ron, et diverses petites recettes accessoires que nous voudrions voir se 
développer davantage, notamment la vente des Annales et du Bulletin 
qui, dans ces quatre dernières années, n'a produit que 88, 71, 8 et 
71 francs. Quant aux dépenses, elles ont atteint, en 1904,année normale, 
13.560 francs, — en supposant le Prix Dollfus payé et en faisant abs- 
traction du chapitre des exonérations et des placements correspon- 
dants. 

Il reste donc un écart de 2.000 francs environ entre nos revenus 
assurés, provenant de nos versements, et nos dépenses, écart auquel 
nous devons faire face au moyen des subventions des ministères 
(1.100 francs environ) et des diverses recettes accessoires (660 frances 
en 1904). 

La légère insuffisance que ces chiffres font apparaitre sera comblée 
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facilement pendant plusieurs années, grâce au reliquat des exercices 
précédents que nous avons en caisse, en attendant que l’arrivée de 
nouveaux membres vienne augmenter encore Pélasticité de notre 
budget. 

Nous vous proposons, Messieurs, d'approuver les comptes de 1904 
et de voter des remerciements à notre Trésorier, M. Lahaussois, qui 
gère nos finances-avec une compétence et un dévouement auxquels 
nous sommes heureux de rendre hommage. 


Prix Dollfus de 1903 et de 1904. — Conformément aux articles 
14 et 63 de son Règlement, la Société procède au vote sur les conclu- 
sions du rapporteur de la Commission du Prix Dollfus, rapport lu à la 
séance du 25 janvier et imprimé dans le Bulletin, n° 2, p. 48. 

Soixante-neuf membres prennent part au vote, soit directement, soit 
par correspondance. Ce sont : 


MM. Ch. Alluaud, — J.-F. Auzat, — G.-A. Baer, — F. de Beau- 
chene, — L. Bedel, — L. Beguin-Billecocq, — G. Bénard, — G. Bohn, 
— H. Boileau, — J. Bourgeois, — E.-L. Bouvier, — E. Busigny, — 
R. du Buysson, — P. Chabanaud, — A. Champenois, — G. Chardon, 
— L. Chopard, — J. Clermont, — P. Daguin, — A. Derancourt, — 
H. Desbordes, — C. Dumont, — P. Dumont, — P. Estiot, - A. 
Fauvel, — Ph. Francois, — H. Gadeau de Kerville, — J. de Gaulle, 
— A, Giard, — P. Groult-Deyrolle, — Ph. Grouvelle, — G. Guénaux, 
— J. de Guerne, — A. Janet, — J. de Joannis, — Ch. Lahaussois, — 
A. Lécaillon, — F. Le Cerf, — P. Lesne, — A. Léveillé, —P. Mabille, 
— J. Magnin, — M. Maindron, — P. Marchal, — A. Méquignon, — 
R. Mollandin de Boissy, — E. Olivier, — R. Peschet, — M. Pic, — 
L. Planet, — G. Portevin, — H. Portevin, — L. Pottier, — G.-A. 
Poujade, — A. Raffray, — M. Royer, — J. Sainte-Claire Deville, — 
F. de Sauley, — H. Schey, — L. Semichon, — G. Sérullaz, — H. Sietti, 
— E. Simon, — J. Vachal, — A. Vayssière, — L. Viard, — L. Villard, 
— E. Vogt, — V. Xambeu. 


Le dépouillement des votes donne le résultat suivant : 


MERA jangone 1900) Ae eee. ODL YOUR 
M. J. Martin ) A ne. Aer. ch 
490% divisée)... : AG voix. 
M. L. Planet | [annuité 1904 divisée] L | 
M. L. Planet [annuité 1904 entière]........... IO 
M. J. Martin jannuité 1904 entière]........... OS VOIX 


M. A. Raffray [annuites 1903 et 1904 réunies]. : 1 voix. 
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Le nombre des suffrages exprimés étant de 69 (dont 12 par corres- 
pondance), la majorité absolue est de 35 voix. 

M. A. Raffray, pour son « Catalogue et Genera des Psélaphides », 
est proclamé lauréat du Prix Dorrrus (annuité 1903). 

M. J. Martin, pour son travail : « Les Papillons d'Europe », et 
M. L. Planet, pour son travail intitulé : « Araignées », sont pro- 
clamés lauréats du Prix Dorrrus (annuité 1904 divisée). 


Communications. 


Description d'un Bythinus nouveau de France [CoL.] 


par E. ABEILLE DE PERRIN. 


Bythinus (Macherites) Fagniezi, n. sp. — Long. 1,5 mill. — 
3. Inconnu. — 9. Roux. Tête à yeux tres petits et très peu saillants; 
museau très allongé et subparallèle, surmonté en avant de deux tuber- 
cules peu élevés et séparés par un sillon assez large, précédé en ar- 
rière d’une impression arquée et d'une fossette de chaque côté, placée 
contre chaque œil; vertex élargi aux angles postérieurs, mais avec les 
angles accusés; antennes allongées et assez minces, à 1° article paral- 
lèle, trois fois plus long que large, assez épais, 2° court, un peu moins 
épais, les suivants minces, 3°-7° subégaux, 8° et 9° transverses, 10° aussi, 
mais beaucoup plus large, ce dernier grand, à angles postérieurs äc- 
cusés et piriforme; palpes à dernier article cultriforme, allongé et acu- 
miné, le précédent un peu plus long que large et le premier aussi long 
que le dernier, très mince à la base, en massue au sommet où il égale 
la largeur du second. Corselet avec un cou bien dessiné, rétréci du 
sommet à la base, presque droit sur les côtés, angles antérieurs subar- 
rondis, les postérieurs nettement dessinés, un sillon fin et net, bien 
dessiné a la base, avec une fossette au milieu. Elytres assez courts, 
velus de poils gris et épars, à points superficiels et irréguliers, sub- 
échancrés. Pattes normales; cuisses peu renflées; tibias postérieurs 
étroits et comme échancrés à la base, plus larges et déprimés dans 
leurs deux tiers postérieurs. Abdomen sans longues soies visibles par 
dessus (peut-être épilées). 
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Découvert devant la grotte d’Aubert (Ariège) par mon ami 
M. Charles Fagniez. 

Distinct de Lucantei par l'absence de sillon transverse à la tôle, et 
dépourvu de la crête si remarquable qui parcourt longitudinalement 
celle du cristatus. Il est vrai que ce dernier n’est connu que par le 
seul Y trouvé jadis par moi à Lestellas et que j'ai donné depuis à 
M. Dodero : mais il me paraît bien difficile que la © du cristatus ne 
garde pas la moindre trace de ce caractère anormal, 


Notes sur Mecolenus Wahlbergi Sch. [Cor.]. 
Curculionide peu connu d’Afrique australe 


par L. BEGUIN-BILLECOCO. 


Schonherr a créé le genre Mecolenus (Mantissa sec. Curcul., p. 7) 
pour un Curculionide sud-africain bizarre (M. Wahlbergi) ayant tout 
le faciès d'un Apion de très forte taille; mais la diagnose de l’auteur, 
muette en ce qui concerne les trochanters, ne permet pas de re- 
connaitre si cet Insecte doit ou non être compris dans la tribu des 
Apionides. Lacordaire s’est occupé aussi du genre Mecolenus (Gen. 
Col., VI, p. 628) et l’a classé parmi les Cybédides, ajoulant à la dia- 
gnose de Schônherr quelques indications sommaires. Quant à Faust, 
qui ne connaissait l’insecte en question que par les descriptions des 
deux auteurs précités, il inclinait à penser (Stett. ent. Zeitschr. [1889], 
p. 79) que le g. Mecolenus devait appartenir aux Apionides. La suppo- 
sition de l’entomologiste allemand était exacte : M. Wahlbergi Sch. est 
bien réellement de la tribu des Apionides, en raison de ses trochanters 
séparant la hanche du fémur. Jai pu faire cette constatation en exa- 
minant plusieurs exemplaires de ce curieux insecte provenant soit de 
la collection d’Apion du Muséum de Cape-Town obligeamment com- 
muniquée par M. Péringuey, soit de celle de notre aimable collègue, 
M. le D’ Charles Martin, qui en a capturé lui-même plusieurs exem- 
plaires au Natal et au Zoulouland. 

Je ne crois pas inutile de réunir ci-après, en les résumant, les 
diagnoses de Schönherr et de Lacordaire, et Wajouter quelques 
détails inédits, notamment sur les différences sexuelles. 


Long. : 4,5-6 mill. (rostre compris); sur les sept individus qui me 
sont passés sous les yeux, il y avait 2 g et 3 9 de 6 mill., 2 5 de 4,5 
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et de 5 mill. — Corps oblong, glabre, convexe, d’un noir peu brillant. 
Tête très allongée derrière les yeux, ces derniers peu convexes et 
largement séparés par le front qui est, ainsi que le rostre, densément 
et grossièrement ponctué. Rostre un peu plus long que la tête, épais. 
Antennes hispides, à massue 4-articulée. Prothorax un peu plus long 
que large, peu convexe, rétréci en avant et en arrière, mais surtout 
en avant où le bord antérieur est assez largement impressionné; côtés 
arcuément dilatés, disque à ponctuation grossière et serrée, avec un 
sillon médian large et profond allant presque du bord postérieur au 
bord antérieur, celui-ci légèrement échaneré. Écusson petit, arrondi, 
subélevé. Élytres allongés, subovales, à épaules rétuses, marqués de 
9 stries profondes à gros points enfoncés; intervalles un peu plus 
larges que les stries, très subtilement chagrinés et finement carénés. 
Hanches intermédiaires séparées. Fémurs antérieurs bien plus longs et 
plus larges que ceux des 2 paires postérieures, épaissis en dessous et 
présentant, sous leur face inférieure, plusieurs séries longitudinales de 
granulations se transformant, avant l’échancrure apicale, en véritables 
dents bien visibles. Tibias antérieurs incurvés. Les deux paires de 
fémurs postérieurs sont munies en dessous, avant l’échancrure apicale, 
de 3 ou 4 dents seulement. Tibias postérieurs robustes, droits, munis 
de soies raides vers l'extrémité. Tarses à 3° article dilaté, garni de 
soies courtes et raides. Ce 3° article englobe le 4° dont l’extrémité est 
de niveau avec les 2 lobes du 3° article. L’onychium est muni d’une 
longue soie raide, prenant naissance entre les ongles et dépassant les 
lobes du 3° article. 

Les différences sexuelles sont très accentuées : 

3. Rostre légèrement busqué vers le milieu. Antennes insérées au- 
delà du milieu; scape 2 fois 1/2 plus long et un peu plus large à Pex- 
trémité que le premier article qui est oblong; 2 article allongé, 
épaissi a Pextrémité, plus long et plus gréle que le 3° qui est presque 
aussi large que le 2° mais bien plus court; les suivants encore plus 
courts, subglobuleux. Les pattes antérieures, tout en étant sensible- 
ment plus longues que les 4 postérieures, sont moins développées que 
la 1° paire Q; tibias antérieurs incurvés, à ponctuation grossière, peu 
profonde, lâche, avec des traces de sillons. 

Q. Rostre un peu courbé et renflé à l'extrémité seulement. Antennes 
subterminales avec le scape et les 4 premiers articles très allongés, 
épaissis à Pextrómité, les suivants bien plus courts, subarrondis. 
Fémurs et tibias antérieurs très longs, ces derniers sublinéaires, in- 
curvés, canaliculés intérieurement. 
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Description d'une espèce nouvelle d’Apion Herbst [Cor.] 
de Madagascar 


par L. BEGUIN-BILLECOCQ. 


Apion formosum, n. sp. — Glabrum. Caput, rostrum, antennae, 
prothorax pedesque pallide testacea. Elytra nitida, caerulea, 

Abdomen nigrum. Rostrum subcylindricum, fere rectum. Thorax 
subconicus, elongatus, antice nonnihil compressus. Elytra ovata, striata, 
intervallis striis latioribus. 


Tête, rostre, antennes, prothorax et pattes d’un testacé pâle, élytres 
d’un bleu métallique brillant; abdomen, yeux, extrême sommet du 
rostre et ongles noirs. Tête lisse, séparée du vertex subglobuleux par 
une faible impression: front aussi large que la base du rostre; tempes 
à peu près du diamètre des yeux. Rostre subcylindrique, presque droit, 
un peu moins long que la tête et le thorax pris ensemble. Antennes 
insérées vers le premier tiers du rostre. Yeux globuleux, saillants. Pro- 
thorax subconique, une fois 1/2 plus long que large, un peu comprimé 
derrière le bord antérieur ; le bord latéral décrit un petit arc de cercle 
limité par le rétrécissement antérieur, puis de 1a se dirige obliquement 
vers la base qui est faiblement bisinuée; disque peu convexe, médio- 
crement brillant, à ponctuation extrêmement fine, espacée; fossette 
basale nulle, Écusson en triangle allongé, étroit. Élytres ovales, un peu 
plus larges que la base du prothorax; épaules à calus peu saillant; in- 
tervalles presque plans, deux fois plus larges que les stries qui sont 
bien nettes et sans ponctuation visible. Dessous du corps assez brillant, 
imponctué. Pattes médiocres, cuisses peu renflées, tibias droits, tarses 
à 4° article près de deux fois plus long que le 2°; lobes du 3 article 
assez larges. 
| Cette jolie petite espèce a été trouvée par M. le Dr Sicard à la Mon- 
tagne d’Ambre (Nord de Madagascar), à une altitude de 1100 mètres. 
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A propos de la Siettitia [CoL.] 
par Valéry MAYET. 


La description par notre ami Abeille 
d'un Dytiscide aveugle (Bull. Soc. ent. Fr. 
[1904], p. 226) a fait quelque bruit dans le 
monde entomologique, et nombre de nos 
collègues sont, à coup sûr, désireux de faire 
la connaissance de cette nouveauté peu ba- 
nale. Mais le type est unique et la localité 
qu'habite son heureux inventeur et posses- 
seur n’est pas sur un itinéraire bien fré- 
quenté. Un type unique est à la merci d’un 
choc, d’une Anthrène, d’une moisissure, etc. 

L’inventeur et le descripteur ont donc 
pensé, avec raison, qu’il serait bon d’ajouter 
un dessin a Ja description. Confiants dans 
Siettilia balselensis Ab. Je talent de M. Lafont, mon préparateur, 

ils m'ont chargé du soin de faire exécuter 
ce dessin qui mettra sous les yeux de tous la physionomie de la bête 
et assurera l’avenir à cette découverte inespérée. 

N'ayant pas osé décoller le sujet (on le sait recueilli mort et en assez 
mauvais état), nous ne l’avons fait dessiner qu’en dessus. Par contre, 
nous avons profité de ce que nous avions sous les yeux une antenne 
et trois pattes entières pour restituer au mutilé ses huit appendices. 
L'insecte est représenté à un grossissement d'environ 15 diamètres. 

Peu de rectifications ou additions sont à faire à la description en tous 
points excellente. On ne sera toutefois pas étonné de voir certains dé- 
tails échappant à la loupe révélés par le microscope : 4° les tarses 
antérieurs et intermédiaires n’ont bien qu'un ongle très fin, mais les 
postérieurs en ont deux. Ces tarses remarquablement privés de cils 
natatoires, comme ceux de certains Palpicornes (Helochares, etc.) font 
de notre insecte un marcheur plutôt qu’un nageur. 2° Le corps est 
couvert de petits points très serrés, mais ne formant pas guillochure. 
3° Les ocelles très petits, noirs, paraissant ronds, sont placés tout à 
fait en avant au-dessus des antennes, au bord externe d’une surface 
lisse, arrondie en demi-lune. 4° Le sillon latéral du prothorax se rap- 
proche du bord, en ayant, et le léger bourrelet qu’il forme sert de base 
aux deux pointes saillantes entre lesquelles vient s’enchässer la tête, 
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5° Les élytres portent chacun, dans leur milieu, une striature unique, 
formant une ligne plus claire, légèrement ondulée. 6° Sur le bord an- 
térieur du prothorax se voient sept gros points enfoncés, comme om- 
biliqués. 7° Deux rangées de points de même nature, mais moitié plus 
petits, se remarquent à la base et sur les deux tiers de la suture des 
élytres, les deux derniers un peu séparés des autres. 


Notes entomologiques diverses [Cor..] 
par Maurice Pic. 


4° Quelques anomalies. 


Malachius abdominalis var. mozabita Pic. — Un exemplaire G de 
ma collection, provenant de Biskra (Algérie), offre une curicuse anoma- 
lie antennaire. L’antenne gauche est normale, mais la droite a son 2° ar- 
ticle orné d’un appendice assez long et étroit, subcylindrique, étranglé 
à la base, et son 4° article muni en dessous d’une grande dent émous- 
sée au sommet. 


Cantharis livida F. var. — Elytre gauche ayant, en dessous de son 
milieu, une sorte de pustule élevée, brillante, creusée au milieu, à con- 
tours assez réguliers. De Créte (ma coll.). 


Dasytes Grenieri Ksw.? — Antenne gauche anomale, à quatre pre- 
miers articles subglobuleux et brillants, le 4° étant très gros, les 5 sui- 
vants plus ou moins gros et larges, également brillants, les 2 derniers 
presque normaux, paraissant seulement un peu plus courts que d’ordi- 
naire. 1 G d’Ajaccio (Corse) (ma collection). 


2° Rectification de synonymies. 


M. K. Daniel (Münch. Kol. Zeit., I [1904], p. 344) a prétendu que 
Mallosia graeca var. cardoriensis Pic (!) était synonyme de M. graeca 
Sturm typica. Ce n’est pas la taille qui différencie ma var. cardoriensis, 
ainsi que Daniel le prétend, mais sa forme et son aspect particuliers 
qui lui donnent un certain air de ressemblance avec cardoria, d'où 
son nom; c’est encore son revêtement peu fourni, d’une coloration 
- presque uniformément grisätre. 

En résumé, ma var. cardoriensis est, non pas une graeca Sturm 


(1) Décrite dans le Bull. Soc. ent. Fr, [1900], p. 109. 
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typica, mais une variété très distincte par les différences signalées ci- 
dessus, et qui mérite de subsister. 

D'ailleurs ma var. cardoriensis est décrite sur une ©, Mallosia graeca 
Sturm. désigne un G. Donc la note synonymique de Daniel n’est 
pas même exacte pour les termes employés. 

Le même auteur (l. c., p. 344) a jugé (toujours sans l'examen des 
types) que Mallosia robusta Pic pouvait être M. imperatrix Ab. forma 
lypica. 

A la suite de l'examen d’un certain nombre de Mallosia G $ venant 
du Taurus, j'ai constaté que robusta Pic ne se rapportait pas à ¿mpe- 
ratrix Ab., mais, par contre, que la nouvelle race imperatrix tauricola 
K. Dan. (1. c., p. 308) devait tomber en synonymie de robusta Pic, 
publiée en 1901 (1). 


3 Description d’un Macratria de Chine. 


Macratria basithorax, n. sp. — Elongatus, subnitidus, griseo 
pubescens, niger, ore, antennis pedibusque testaceis; thorace ad basin 
distincte albo marginato. 


Allongé, peu brillant, pubescent de gris, noir avec le devant de la 
téte, les antennes et les pattes testacées; téte relativement longue, peu 
diminuée derrière les yeux et arquée en arrière, noire avec le pourtour 
de la bouche testacé, palpes de cette dernière couleur; antennes tes- 
tacées, n’atteignant pas la base du prothorax, à derniers articles un 
peu épaissis et pas très longs ; prothorax peu large, à peine élargi en 
avant, densément ponctué, orné sur la base d’une bordure bien dis- 
tincte, faite de poils blancs; écusson sans pubescence distincte; élytres 
longs et assez étroits, modérément pubescents, peu diminués au som- 
met, impressionnés derrière l’écusson, très légèrement striés et assez 
densément ponctués; dessous du corps foncé; pattes entièrement tes- 
tacées. — Long. : 4,5 mill. 

Chine : Chang-Hai. Reçu de notre collègue A. Thér y. 


M. basithorax peut se placer dans le voisinage de japonica Har., 
elle s’en distingue par la pubescence moins fournie sur les élytres, les 
pattes entièrement testacées ; cette espèce d’ailleurs est facile à recon- 
naître à sa bordure thoracique basale blanche, très nette. 

C'est la première espèce du genre décrite de Chine. 


(1) En complément de ces notes, je renvoie nos collègues qui s'intéressent 
aux Longicornes à mon étude sur le genre Mallosia (Matériaux pour servir 
à l'étude des Longicornes, t. V, part. 2). 


Séance du 22 février 1905. 49 


Notes synonymiques sur les Silphides [Cor.] 
par G. PORTEVIN. 


I. — Choleva antipodum Blackburn (Trans. Roy. Soc. South 
Aust., XIV, p. 87) n'est nullement la même espèce que Choleva antipoda 
Kirsch (Deut. ent. Zeitschr. [1877], p. 164). La première, décrite de Vic- 
toria, possède un mésosternum caréné, des élytres non striolées trans- 
versalement, et, fait unique chez les Choléviens, pas de différences 
sexuelles visibles. La deuxième, décrite d’Auckland, a le mésosternum 
simple et les élytres transversalement striolées. Abstraction faite d’un 
caractère dont il est permis de douter, elles n’appartiennent donc pas 
au même genre, el ne sont ni l’une ni l’autre des Choleva. Cependant 
la similitude de nom est telle que je crois devoir proposer, pour la 
première, le nom de Blackburni, nom. nov. 


II. — Dans la revision donnée par Kraatz (Deut. ent. Zeitschr., 1877) 
du genre Hyponecrodes, établi par lui-même l’année précédente (D. e. 
Z., p. 357), ne figure pas Silpha biguttula Frm., décrite pourtant de- 
puis longtemps. De plus, le tableau dichotomique des espèces s'appuie 
sur des caractères qui ne sont pas très faciles à bien observer, et au 
moyen desquels la séparation des espèces discicollis et cayennensis ne 
s'effectue pas aisément. C’est ce qui m'a déterminé à dresser le species 
suivant : 


no 


1. Pronotum et abdomen entièrement noirs ................ 
— Pronotum à côtés plus ou moins roux ou orangés avec au 
moins une tache latérale orangée semi-circulaire. Extré- 
BEE tle) AU OINOH TOUSSO” Leo e os rose cours 3. 


2. Antennes entièrement noires, Long. : 12-43 mill......... 
> anticola Guér. 


— Antennes à dernier article roux. Long. : 12-25 mill....... 
lineatocollis Cast. 


— Antennes à 3 derniers articles roux. Long. : 11-12 mill... 
apicalis Brullé. 
3. Pronotum noir avec, de chaque côté, une tache latérale oran- 
gée semicirculaire nettement limitée. Long. : 47 mill... 
biguttulus Frm. 
— Pronotum roux orangé avec une tache centrale noire a 
Bords Gsempes oy de on MS Pr PRÉ 


= 
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4. Élytres presque parallèles, arrondies ensemble à l’extre- 
mité; angle huméral arrondi. Long. : 42-18 mill....... 
erythrurus Blanch. 


— Élytres ovales, arrondies sur les côtés, à angle huméral en 
dent plus ou moins marquée, mais toujours visible... 9. 


5. Angle sutural des élytres en pointe mousse; dent humérale 

obtuse; G, 3° et 4° segments ventraux armés sur les 

côtés d’une épine aiguë. Long. : 12-18 mill........... 
cayennensis Sturm. 


— Angle sutural des élytres en pointe aiguë; dent humérale 
généralement à angle vif; 3, segments ventraux inermes. 
Long 1922 MU. ee oran discicollis Brullé. 


La synonymie des Hyponecrodes anticola, lineatocollis (Gayi Solier), 
apicalis et biguttulus n’offre aucune difficulté. Celle des autres espèces 
est la suivante : 

H. erythrurus * Blanchard (voy. d’Orb., Col., pag. 75, 1840), = 
collaris Dejean, Catal. 3° éd, p. 132 (non décrit). 


H. cayennensis Sturm., Catalogue, p. 61, 1826. 


H. discicollis * Brulle (voy. @ Orb., Col., pag. 75, 1840), = analis * 
Chevrolat (Mag. Zool. [1843], p. 26) = brasiliensis Dejean (Catal. , 
3° éd., p. 132), non décrit. La figure donnée par Brullé ne représente 
pas fidèlement cette espèce, en particulier en ce qui concerné lextré- 
mité des élytres. C’est ce quia causé, je pense, l'erreur de Gemminger 
et Harold (Catal. Col., Il, p. 721) et de Kraatz (loc. cit.) réunissant 
celte espèce a H. cayennensis. La description de Brullé, lui assignant 
un angle sutural en pointe aigué, ne permet aucun doute. 


Il. — Silpha bituberosa Fairm. (Rev. d’Ent., VII, p. 114) des 
environs de Pékin est une espèce distincte de Silpha bituberosa Lec. 
(Col. Kans., 1859, p. 6) des États-Unis. D’après leur description, ces 
deux espèces, qui me sont inconnues, paraissent appartenir au genre 
Blitophaga Reitt. Je propose pour la première le nom Fairmairei, 
nom. NOV. 


IV. — Thanatophilus tuberculatus Lucas (Expl. sc. de PAlg., 
Col., p. 214, 1846) = ruficornis Küster (Käf. Eur. 22, 11, 1854) a été 
reuni pas Kraatz (Deut. ent. Zeits. [1876], p. 366), comme variété, à 
Th. rugosus L. Or M. L. Bedel a remarqué et m'a fait observer que 
Th. tuberculatus avait les dewr derniers segments ventraux bordés de 
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pubescence jaune, tandis que, chez Th. rugosus, le dernier seul était 
orné de pareille pubescence. Ce caractère, comme je Pai vérifié depuis 
sur de nombreux exemplaires de diverses provenances, est constant 
et se trouve invariablement associé à celui de la couleur rouge du fu- 
nicule des antennes. Il n’est donc pas exact, comme l’a prétendu 
Kraatz, que la coloration de ce funicule soit variable, et que Th. tu- 
berculatus Luc. soit une simple variété de Th. rugosus. C’est une 
espèce valable et bien distincte. 


V. — Le catalogue de Munich réunit à Silpha tetraspilota Hope : 
Silpha chloroptera Cast. et Silpha formosa du même auteur. Par contre, 
il en sépare S. rufithorax Wied. La synonymie de ces quatre espèces 
est la suivante : 


Eusilpha rufithorae Wied. (Zool. Mag. U, 1, p. 71) = E. tetras- 
pilota Hope. 

Eusilpha formosa Cast. (Ann. Soc. ent. Fr. [1832], p. 400) = E. chlo- 
roptera Cast. (Hist. Nat., II, p. 5, 1840). 


VI. — Necrophorus basalis Fald. (Col. Bung., 1835, p. 28). Je 
rapporte à cette espèce un Necrophorus recueilli en Mongolie par l'abbé 
A. David et que j'ai signalé (Bull. du Mus. [1903], n° 7, p. 331) sous 
le nom de N. japanus Har. Il diffère de cette dernière espèce par les 
caractères suivants : tibias postérieurs du ¢ tout à fait droits, protho- 
rax moins rétréci en arrière, épipleures rouges mais entamés sous 
l'épaule par la bande noire basilaire presque comme chez interruptus 
Steph. (fossor Er.). Il diffère de ce dernier par le prothorax plus large 
en avant, plus ponctué, la poitrine dénudée au milieu, la pubescence 
de Pabdomen plus condensée en bandes à la marge des segments, et 
l'angle apical externe des tibias postérieurs complètement glabre et 
non prolongé. 
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Descriptions sommaires d’espéces et de variétés nouvelles 
de Lépidoptéres paléarctiques (') 


par Ch. BLACHIER. 


ZYGAENA JUCUNDA Meissner, ab. segregata, nov. — Alis anterio- 
ribus maculis rubris omnino separatis. 


Avec le type, en juillet et août, au pied du mont Salève, près de 
Geneve. 


ZYGAENA CARNIOLICA Scop., ab. jurassica, nov. — Alis anterio- 
ribus maculis rubris 3, 4, et 5 permagnis et valde confluentibus, cum 
maculis basalibus striga costali rubra conjunctis ; macula 6 separala. 


Avec le type, au pied du Jura, près de Genève, en juillet et août. Plu- 
sieurs exemplaires. 


DEILEPHILA VESPERTILIO Esp., ab. flava, nov. — Alis posteriori- 
bus flavis. 
Genève, ex larva, un gd (Musée de Genève). 


LASIOCAMPA Josua Stgr., var. Vaucheri, nov. — Var. major, obs- 
curior. | 

Cette intéressante variété géographique est de grande taille ; les males 
varient entre 45 et 50 mill., les femelles entre 60 et 75 mill. d’enver- 
gure. Lasiocampa Josua, de Palestine, a, dans les deux sexes, le fond 
des ailes d’un brun rougeätre, mais sont si fortement saupoudrées d’é- 
cailles jaune d’ocre — la base, les- bandes transversales, le thorax 
et l'abdomen étant d’ailleurs de cette même couleur — qu’à distance, 
la coloration générale est plutôt le jaune ochracé (exception faite pour 
les ailes inférieures du mâle). 

La var. Vaucheri a, chez le mâle, les quatre ailes d’un brun sombre 
ferrugineux; les supérieures sont finement saupoudrées de jaune 
le long du bord costal et dans l’espace situé entre la bande trans- 
versale et la frange. La tache caractéristique de cette espèce, à la 
base des ailes supérieures, ainsi que les bandes transversales, qui sont 
larges et bien marquées sur les quatre ailes, sont jaune ochracé. Tho- 
rax et abdomen très velus et du même ton que les parties claires des 
ailes. La femelle est plus variable de coloration; elle est tantôt d’un 


(1) Des descriptions plus complètes et les figures de ces espèces et va- 
riétés nouvelles paraitront postérieurement dans les Annales. 
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brun ferrugineux, tantôt d’un brun cannelle plus ou moins nuancé 
de jaunátre. 

Cette description se rapporte aux individus les mieux caractérisés. 
Comme dans les autres espèces el variétés de ce groupe, il est difficile 
de rencontrer deux exemplaires absolument semblables. La var, Vau- 
cheri varie pour la nuance de la couleur du fond et pour la largeur et 
la netteté des parties claires. 


Tanger (Maroc). Plusieurs exemplaires des deux sexes. Variété dé- 
diée à M. A. Vaucher (de Genève), à qui j’en dois la communication. 


Calophasia albolineata (Bang-Haas, in litt.), nov. sp. — 30 mill. 
— Ailes supérieures étroites, d’un gris bleuâtre uniforme, sur lequel 
se détachent des traits blanés et de très fines lignes noires longitudi- 
nales. Parmi les traits blancs, on en remarque d’abord un qui .oc- 
cupe toute la longueur de la cellule discoïdale; puis trois autres plus 
courts placés obliquement dans les espaces nervuraux 2, 3,5; un assez 
court à la base de Vaile ; enfin trois petits, obliques, sagittés, sur la côte, 
près de l’apex. Parmiles lignes noires, très finement écrites, on distin- 
gue d’abord toutes les nervures (la médiane et celle qui est la plus 
rapprochée du bord interne particulièrement bien marquées) ; puis, dans 
le milieu de l'aile, au-dessous de la cellule et faisant suite au petit 
trait blanc de la base, une ligne noire qui entoure complètement un 
espace allongé, de forme oblongue et un peu plus clair que le fond, 
Franges grises, larges, divisées par une ligne blanche. Ailes inférieures 
blanchatres, avec une large bordure grise et toutes les nervures mar- 
quées en gris. Thorax velu, arrondi, a collier relevé, de la couleur des 
supérieures. Abdomen gris clair. Les antennes, vues a la loupe, sont 
très faiblement crénelées et ciliées. 


Gafsa (Tunisie), un G ‘en avril. — Coll. Romieu x (Genève). 


Cleophana gafsana (Bang-Haas, in litt.), nov. sp. — 25 mill. 
— Ailes supérieures un peu creusées à la côte, d’un gris mêlé par 
place de violâtre, de blanc et de noir; nervures noires, rayonnant de- 
puis la ligne coudée jusqu’au bord terminal. Les deux lignes ordinaires 
(extrabasilaire et coudée) d’un blanc légèrement roussatre, nettement 
limitées des deux côtés par une ligne noire et se détachant vivement 
sur la couleur du fond. D'abord très éloignées l’une de l’autre à la 
côte, ces deux lignes se rapprochent beaucoup, une fois parvenues 
au milieu de l'aile, par suite d’un grand et brusque contour de la 
coudée. La convexité de ce contour est tournée du côté de la frange. 
La ligne coudée est bordée intérieurement par des espaces gris noir, 


++ 
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un peu violâtres. Ailes inférieures brunes, plus claires à la base. Frange 
des ailes supérieures large, brune, précédée et entrecoupée de traits 
blancs. Thorax très velu, gris. Antennes dentées. 


Gaïsa (Tunisie), un G, en avril. — Coll. Romieux (Genève). 


Ces deux dernières espèces m’ont été obligeamment communiquées 
par M. Romieu x (de Genève), qui les a capturées l’an dernier à Gafsa. 
M. Bang-Haas (de Dresde), qui a reçu d’autre part ces deux espèces, 
et qui, depuis deux ans, les a répandues dans quelques collections 
sous les noms d’albolineata et gafsana (nominibus nudis), a bien voulu 
m’autoriser à en faire la description en son lieu et place. 


Note sur la présence, dans les cavernes, du Triphosa dubitata L. 
et du Scoliopteryx libatrix L. [Lép.] 


par Henri GADEAU DE KERVILLE. 


Les lépidoptéristes savent fort bien que ces deux espèces vulgaires 
se rencontrent dans des endroits variés, entre autres dans les caves; 
toutefois, leur présence dans les cavernes, à différentes époques de 
l’année, est un fait, non pas nouveau, mais peu connu. Aussi, je ne 
crois pas inutile de faire connaître les observations suivantes : 

Au cours de mes recherches chiroptérologiques dans les carrières 
souterraines de la Seine-Inférieure et de l'Eure, j'ai pris, du mois de 
novembre au mois d'avril inclusivement, de nombreux individus bien 
vivants de ces deux espèces. Ces Papillons étaient posés contre les pa- 
rois, les uns dans le voisinage de l'entrée, les autres à une plus ou 
moins grande distance et dans une obscurité.compléte. J'ai plusieurs 
fois observé des individus de ces deux espéces dont le corps et les 
ailes étaient couverts d’une quantité de gouttelettes d’eau qui, à la 
- lueur de ma lanterne, produisaient un charmant effet. 

Dans le Midi de la France, pendant l’automne de 1904, j'ai visité deux 
grottes : la première, le 26 septembre, et la seconde, le 7 octobre. 
Dans les deux, j'ai trouvé des Triphosa dubitata et des Scoliopteryx 
libatrix bien vivants, dont plusieurs étaients couverts de gouttelettes 
d’eau. Ils se tenaient contre les parois et à une faible distance de l’en- 
trée. La première de ces grottes, nommée Grotte du Chat, a une lon- 
gueur de seulement vingt-quatre mètres et est située à une altitude 
d'environ 1550", dans une forêt de Sapins des environs de Bagnères- 
de-Luchon (Haute-Garonne). L'autre, dont les dimensions sont très 
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vastes, est la grotte de Troubat, près de Mauléon-Barousse, dans le 
département des Hautes-Pyrénées. 

Il résulte des faits précédemment connus et de mes observations que 
le Triphosa dubitata L. et le Scoliopteryx libatrix L. se plaisent dans 
les carrières souterraines et les grottes, et qu’ils hivernent dans ces en- 
droits, contre les parois humides. Ce sont les seuls Lépidoptères que 
j'ai trouvés d’une facon courante dans mes excursions hypogées. 


Variations de Lépidoptères 


par Ch. OBERTHÜR. 


Je pense qu’on ne tardera pas à pouvoir établir les lois d’après les- 
quelles se font les variations chez les êtres organisés. En considérant 
un être quelconque, il sera désormais possible de prévoir et de désigner 
avec certitude toutes les variations susceptibles d’atteindre l'espèce à 
laquelle cet être appartient. 

Dans notre spécialité lépidoptérologique, bien des documents ont 
déjà été réunis, étudiés et comparés; surtout en Angleterre, pays où 
la recherche des variations est si répandue, et en Allemagne, où un 
si grand nombre de personnes, appartenant à toutes les classes sociales, 
s'occupent de recueillir les Papillons. 

Tout dernièrement, a été vendue une importante collection alle- 
mande de Lépidoptères dont il ne plait pas à l’ancien propriétaire 
d'être nommé. L'intérêt de cette collection résidait surtout dans le 
nombre des aberrations qui s’y trouvaient réunies. Les circonstances 
m’ayant permis d'apporter à mes documents de notables additions, je 
crois devoir appeler l'attention des Lépidoptéristes français sur cer- 
taines variations et l'intérêt qui résulte de leur étude. 

Je me bornerai à une revue très sommaire et j’envisagerai seule- 
ment quelques espèces. 


I. CurysopHaAnus PHLAgAS Linné. — A propos de cette espèce si 
commune et si répandue, on lit dans le Catalogue publié, en mai 1904, 
par Staudinger et Rebel, ce qui suit : « a) ab. Schmidta Gerh. 
t. 10, f. 3 a, b; Phlaeas var. Esp. 60, 5; Hbn. 736-7 (albicans). » 

Certainement la variété figurée par Esper et celle figurée par Hüb- 
ner sont albicans, mais en sens inverse; et il n'aurait pas fallu les 
réunir, comme appartenant à une même unité, vu qu'elles sont essen- 
tiellement distinctes, 
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D'ailleurs les erreurs et les contradictions accumulées dans le Cata- 
logue précité sont en si grand nombre qu’elles y constituent presque 
la règle, au lieu d’y être Pexception. Dans la 4** livraison de la « Lépi- 
doptérologie comparée », j'ai été obligé de redresser maintes fautes 
graves de ce Catalogue; la livraison prochaine en signalera en- 
core. 

Donc, les 2 Schmidtii sec. Staudinger et Rebel, celui d’Esper et 
celui d’Hübner, sont fort différents Pun de l’autre. 

En effet, dans le Schmidtii Esper (LX, 3); Gerhard (10, 3 a, b); 
Obthr (Études Ent. XX, pl. V, fig. 70, 71), la couleur or-rouge-feu 
est remplacée par du blanc argenté; tandis que dans Hübneri 
Ch. Obthr (Phlaeas, Hbn. 736, 737 — nec Schmidtii), la couleur brun- 
noir du fond des ailes devient blanche, alors que la couleur or-rouge- 
feu reste normale. 

Je possède 5 exempl. de Schmidtii (1 3, d'Angleterre; coll. Shep- 
pard; — 19, d'Angleterre; coll. Tugwell; — 1 G, de Digne; coll. 
Bellier; — 1 3, de Saxe; — 1 G, de Berlin) et 1 Hübneri 5 de (Berlin). 
Ce dernier est parfaitement conforme à celui figuré par Hübner sous 
les no 736-737; mais celui-ci semble être une 9. 

Ces variations « albicans » atteignent donc également les deux 
sexes, 

IL semble naturel que la transition existe entre la couleur blanc 
argenté de Schmidtii et la couleur or-rouge-feu normale. 

En effet, il y a une variation où la couleur or-rouge-feu est remplacée 
par de Por-jaune; Pen possède une © provenant d'Angleterre (coll. 
Howard-Vaughan). 

Une même loi devant régir les variations des Chrysophanus, nous 
trouvons en effet, chez virgaureae Linné, une aberration totalement 
blanche, comme le Schmidtii; c’est-à-dire dans laquelle la teinte or- 
rouge-feu du fond des ailes est devenue « albicans », les parties 
noires restant normales; puis une aberration intermédiaire où la cou- 
leur or-rouge-leu est devenue or-jaune. 

Je possède, de Paberration blanche de virgaureae, un & de Silesie 
(ab. virginalis Obthr), et, de l’aberration or-jaune, un & de Franc- 
fort-sur-le-Mein (ab. chryzon Obthr). Ces 2 aberrations se trouvaient 
dans la collection allemande récemment vendue. 

Par analogie à la var. Hübneri de Phlacas, je crois qu'il existe chez 
virgaureae une aberration où la couleur or-rouge-feu reste normale, 
mais dans laquelle la bordure et les points noirs deviennent blancs. 

Quelqu'un la possede-t-il ou Va-t-il déjà observée ? 
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II. Ascıa Tau Linné. — Une variation qui atteint souvent les 
Satyridae affecte PAglia Tau, la Saturnia spini et vraisemblablement 
les Papillons qui portent sur leurs ailes une tache ocellée. 

Cette variation consiste dans une macule ocellée surnuméraire, 
faisant comme un satellite à la tache normale. C’est ainsi qu’une Aglia 
Tau 2, de Thuringe, présente à Vaile droite supérieure, au-dessus de 
la tache bleue cerclée de noir, marquée de la lettre blanche fau, un 
petit cercle noir pupillé de blanc. 

Un G de Bohème offre une singulière variation; les ailes, en dessus, 
sont d'un fauve pâle avec les bords costal et marginal plus foncés; la 
ligne brune, submarginale, commune est tout à fait oblitérée; les 
taches ocellées sont absentes. Seule la lettre grecque tau reste bien 
nettement blanche, entourée de quelques atomes gris. Le dessous est 
presque normal. 

Une ©, d'Allemagne, est irrégulièrement marbrée de parties foncées, 
comme si ses ailes portaient des pièces empruntées à un d. 

Avec les aberrations lugens et melaina, V’Aglia Tau fournit une assez 
riche série de variations. 


IT. SATURNIA Pavonra Linné. — Chez une ©, d'Ulm, les 4 taches 
ocellées des ailes sont aveugles. Tout le centre est d’un ochré-jaune 
uniforme, avec le petit croissant hyalin. Le cercle de Vocelle est 
normal. 


IV. SATURNIA spını Schiff. — Une ©, de Hongrie, a, comme la © 
d’Aglia Tau, une tache ocellée supplémentaire, mais à Vaile gauche, 
au-dessus de la tache normale. 


V. SATURNIA pyri Schiff. — Les variations sont tres nombreuses 
dans Pyri. Les taches ocellées, chez un G, de Carlsbad, sont trian- 
gulaires. le sommet du triangle étant tourné vers la base des ailes, 

Une ©, de Dalmatie, a le fond des 4 ailes uni, presque sans autre 
dessin que celui de la base des ailes supérieures. 

Une 9, d’Autriche, a les couleurs d’une vivacité extraordinaire et 
le fond des ailes presque entièrement noir. Dans d'autres exemplaires, 
une teinte générale d'un rose orangé s'étend sur toute la surface des 
ailes. A Besancon, M. Jeuneta obtenu de très jolies variétés dont il a 
bien voulu enrichir ma collection : un $, uniformément lavé de brun- 
terreux; 2 9, avec un espace noir très vif entourant les ocelles, Enfin 
un &, de Suisse, offre en jaune tout ce qui est rouge ou rougeatre 
chez les exemplaires normaux. 
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VI. ABRAXAS GROSSULARIATA Linn. — Les belles aberrations mé- 
laniennes, ne présentant plus qu'une bande blanche subbasilaire com- 
mune, c’est-à-dire descendant du bord costal des ailes supérieures au 
bord anal des inférieures sur un fond entièrement noir et dont 4 exem- 
plaires, d'Angleterre, sont reproduits photographiquement dans la 
XXe livraison des Études d’Entomologie (t. XXIV, fig. 435, 436, 437, 
438), se trouvent aussi en Allemagne; j'ai une ©, de Magdebourg, plus 
noire qu'aucun des exemplaires précités. Un &, d’Elberfeld, est Pexa- 
gération mélanienne du &, de Paris (coll. Bellier), figuré sous le 
n° 439 de la même planche 24 des Études d’Entomologie. 

A. grossulariata donne en Bretagne beaucoup d'individus aberrants. 
Le 7 juillet 190%, en sortant d’une commission qui tenait sa séance à 
l'hôtel de la Préfecture de Rennes, j’apercus, sur les Fusains plantés 
en haie dans la cour, une grossulariata qui me sembla très blanche. 
Regardant de plus près, je vis un nombre immense de grossulariata 
sur les branches et les feuilles des Evonymus glabra, le long des murs 
de l’hôtel et jusque dans la conciergerie. Je fis, séance tenante, récolte de 
- quelques jolies variétés, et, la chasse continuée les deux jours suivants, 
8 et 9 juillet, me procura 31 exemplaires de la variété Dohrni (Étud. 
d’Ent., livr. XX®, pl. 21, fig. 361, 362, 363, 364, 365), c’est-à-dire tres 
albinisante et très remarquablement réduite dans toutes ses parties 
noires. Par opposition, je recueillis une soixantaine d'individus méla- 
nisants et quelques aberrations assez excentriques. Le butin tout entier 
fut de près de 700 papillons, et le nombre éclos et éclosant sans cesse 
était si grand qu'il ne semblait pas qu'aucune diminution eût été 
apportée dans la quantité qui voltigeait autour des Evonymus, ou bien 
se trouvait posée partout, quelquefois les exemplaires serrés les uns 
contre les autres sous un abri de porte ou de fenêtre, sur les murs et 
le long des fenêtres des appartements. Ce qui est remarquable, c’est 
cette juxtaposition des individus albinisants et mélanisants, le même 
jour, au même lieu et dans les circonstances les plus identiques. 

Il parait que, depuis plusieurs années, les grossulariata abondent 
ainsi dans la cour de la Préfecture de Rennes. Ces Phalènes sont une 
véritable gène pour les habitants de l'hôtel. Elles pénètrent en quan- 
tité dans les chambres, se font écraser lorsqu'on ouvre les fenêtres ou 
qu'on les ferme; leurs larves dévorent les Fusains du Japon. Fai rare- 
ment vu quelque part un si grand nombre de Papillons dans un 
espace aussi restreint. Cependant, un jour de juin 1895, je me souviens 
qu'il y avait au Lautaret tellement de chenilles de Melitaea Cynthia 
que la route, parcourue par les diligences, en était noircie. C’était la 
plus grande abondance de chenilles que j'aie jamais vue dans toute 
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ma vie. J’obtins à Rennes, en juillet, un assez grand hombro de Pa- 
pillons et P mn oido parasite des chenilles de Cynthia (*). 
(A suivre.) 


Description et métamorphose d'une nouvelle Orgya [Lkr.] 
par Roger Verity. 


En 1904, il me fut communiqué quelques exemplaires, récoltés aux 
environs de Florence, d'une Orgya absolument nouvelle pour le conti- 
nent italien. 

Il s’agit d'une forme très voisine de PO. sicula Stdgr, propre à la 
Sicile, mais qui en diffère toutefois par la netteté des stries claires et 
des taches discoidales des premières ailes, à peine perceptibles chez 
la vraie sicula; en effet, cette nouvelle Orgya toscane semble faire 
un « transitus egregius » entre sicula et prisca Stdgr, du Turkestan, 
chez laquelle ces dessins clairs sont encore plus distincts; il s’agit 
peut-être de trois races géographiques de la même espèce, Le nom 
d’etrusca pourra servir à distinguer ma nouvelle forme intermé- 
diaire, jusqu’à ce que la découverte des chenilles de sicula et de prisca 
permette d'arriver à une conclusion définitive : 


O. sieulae Stdgr similis, sed alarum anticarum macula costali, 
linea extrabasali fasciaque media cinereis magis signatis. 


Pendant les trois années qui suivirent celle mentionnée ci-dessus, 
cette espéce a été trouvée aussi dans une autre partie de la Toscane 
(a Rumena, dans le Casentino), et j'ai pu m’en procurer un certain 
nombre de chenilles qui m'ont permis d'en étudier la métamorphose. 

Les œufs, sphériques, blanes et lustrés comme de l’émail, sont 
pondus au mois de juillet dans les cocons mêmes, filés parmi les 


(1) Au sujet des parasites, qu'on me permette de conseiller de les collec- 
tionner precieusement. J'ai remarqué qu'ils n'étaient point les mêmes dans 
des localités différentes, pour la même espèce. Exemple : à Auzay (Vendee), 
le parasite obtenu, en septembre 1904, des coques de Zygaena hippocrepidis 
était une seule espèce d'Hyinénoptère toujours la même et très distincte de 
trois autres espèces d'Hyménoptères et d’une espèce de Diptère, sortis des 
chrysalides de la même Zygaena, à Dampierre-sur-Mer (Charente-Inférieure). 

Un superbe Hyménoptère parasite est un Cryptus d’un bleu élincelant, 
avec une bande non colorée aux ailes supérieures, sorti de chrysalides d'Epi- 
phora Bauhiniae envoyés de Cazamance, par Coca-Ezir. 
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touffes de la plante nourricière (Genista). Après l’hivernage, au mois 
de juin, quand les Genéts sont en fleurs, l’éclosion a lieu. Les chenilles 
passent la journée cachées à la base des plantes nourricières ; à la nuit 
tombante, elles montent à la recherche des fleurs, dont elles dévorent 
les pétales. Au moment de l’éclosion, elles mesurent 5 mill. de long; 
elles sont recouvertes de tubercules et de longs poils, et sont blan- 
châtres pendant quelques heures; après avoir dévoré la coquille de 
leur œuf, elles deviennent plus foncées, et Pon distingue bientôt des 
touffes de poils noir sur les segments 4-7 et une touffe très longue de 
chaque côté du premier, tel qu’elles conservent pendant le reste de 
leur existence larvaire; après la première mue, les tubercules de- 
viennent jaunes ; après la troisième, la chenille prend à peu près son 
faciès définitif. Elle est alors d’un gris-cendre avec la partie dorsale 
noire limitée par deux stries jaunes et deux autres stries stigmatales de la 
même couleur ; les tubercules, qui varient sur chaque segment de trois 
à dix, sont d'un bel orangé vil ;les touffes de poils des segments 4-7 sont 
d’un gris pâle, noirátre ou roussâtre ; pendant les mues successives, les 
changements sont légers : les stries jaunes deviennent moins visibles, 
les tubercules plus rouges, toutes les touffes de poils s’accentuent en 
abondance et en longueur. Les vraies pattes sont jaunes; les fausses 
pattes plus grisätres; la téte d’un noir luisant. La chenille adulte me- 
sure de 20 à 25 mill. de long; elle est alors âgée d’environ vingt jours, 
car son développement, dans des conditions favorables, est très rapide. 
Le cocon dont elle s’enveloppe est assez consistant et elle y mêle les 
longs poils qui se détachent de son corps. La chrysalide, arrondie, 
brune, luisante, avec les yeux noirs et les couvertures des pattes et 
des ailes saillantes, a la surface dorsale recouverte de longs poils; les 
quatre premiers segments abdominaux ont une touffe de poils plus 
courts et plus compacts, 

L'état de nymphose a une durée de dix à quinze jours. Le papillon 
g aun instinct sexuel très fort; la 2 aptère ne quitte jamais son cocon, 
et souvent il arrive même qu’elle ne dégage de la coque de la chrysa- 
lide que les derniers segments de l'abdomen, de manière à découvrir 
les organes génitaux ; le G, quand il trouve un cocon contenant une 9 
vierge, en perce le tissu à l’aide du pénis, introduit l’abdomen à travers 
ouverture produite ainsi, et l’accouplement a lieu. Il dure environ 
deux heures ; deux ou trois heures après, la ponte commence dans le 
cocon même, et a quelquefois une durée de trois jours, variant selon 
l'abondance des œufs que renferme la 2 et qui diffère beaucoup de 
l’une à l’autre; ils sont en tout cas toujours très nombreux et Pabdo- 
men qui en est gonflé constitue à lui seul au moins + de la masse du 
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corps de la ©. En effet, quand elle les a déposés, y entremelant le 
duvet soyeux qui recouvrait son énorme abdomen, il ne reste plus 
qu'une petite masse informe dans un coin du cocon. Les œufs passent 
dix mois de l’année ainsi enveloppés et, vers la fin du mois de mai 
ou au mois de juin, les petites chenilles éclosent et montent le long 
des tiges de la plante de Genét dans laquelle le cocon était caché. 


Les espèces du genre Phimodera Germ. [HÉM.] 
trouvées en France 


par O.-M. REUTER. » 


Sous le nom de Phimodera galgulina H. Sch., MM. Mulsant et 
Rey (Histoire naturelle des Punaises de France, Scutellérides, pp. 41- 
47), ainsi que M. le Dr Puton (Synopsis des Hémiptéres de France, II, 
p- 9) ont décrit la seule espèce de ce genre trouvée, jusqu’à nos jours, 
en France. Cependant, dans la Revue d’Entomologie, VII [1888], p. 362, 
M. Puton a remarqué que l’espece de France et de la Russie méridio- 
nale, quoique extrêmement voisine de la Ph. galgulina, en diffère par 
quelques caractères bien suffisants pour en créer une propre espèce : 
Ph. bufonia Put. La différence la plus essentielle résiderait dans Par- 
mature des trochanters. La Ph. galgulina vraie, de Hongrie, a, ditM. Pu- 
ton, les trochanters intermédiaires ct postérieurs armés, au sommet, 
d’une longue épine cylindrique, arquée en faucille et à pointe obtuse; 
cette épine est aussi longue que le trochanter lui-même. Les trochan- 
ters antérieurs sont armés, au sommet, d'un simple tubercule pointu. La 
Ph. bufonia a les trochanters intermédiaires et postérieurs prolongés en 
une épine courte, pointue au sommet et dirigée dans l'axe du trochan- 
ter lui-même; cette épine aa peine la longueur du 5° du trochanter; 
trochanters antérieurs sans épine ou tubercule. 

Dans un petit mémoire, « Bemerkungen über einige Phimodera- 
arten » (Ofversigt af Finska Vet. Soc. Förh., XLVI, n° 17, p. 8), j'ai 
démontré que ces caractères sont assez variables, et j’ai mis en doute 
que la Ph. bufonia Put. fût une espèce suffisamment distincte de gal- 
gulina H. Sch. 

Maintenant, j’ai pu comparer des exemplaires tres nombreux de la Ph. 
galgulina H. S. de Hongrie et de la Ph. bufonia Put. de la Russie mé- 
ridionale, ainsi que de la Ph. humeralis Dalm. de la Finlande méridio- 
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nale et du gouvernement de St-Pétersbourg. Plusieurs caractères de 
ces espèces sont extrêmement variables : la taille, la couleur et aussi la 
sculpture du corps varient, ainsi que l’&chancrure latérale du pronotum, 
dont le bord, vers les angles latéraux, est parfois droit, parfois plus ou 
moins fortement arqué. Aussi Parmature des trochanters, particulière- 
ment de la Ph. bufonia et de la Ph. galgulina, est plus ou moins déve- 
loppée. Cependant, quoique des individus séparés de ces espèces 
diverses puissent être souvent très difficiles à distinguer, les séries, 
prises en totalité, font voir certaines différences qui, quoique difficiles 
à exprimer, paraissent aviser que les trois espèces susdites seraient 
bien établies. 

La vraie Ph. galgulina H. S. d'Allemagne et de Hongrie paraît se 
distinguer de la Ph. bufonia P ut. de la Russie méridionale par Pécusson 
plus court et plus large} plus arrondi vers le sommet, ainsi que par la 
partie oblique du bord antéro-latéral du pronotum plus long; elle 
diffère bien distinctement de la Ph. humeralis Dalm. par Parmature 
forte des trochanters. 

Ph. bufonia Put., de la Russie méridionale, a cette armature très va- 
riable, parfois presque aussi forte que chez certains individus de la 
Ph. galgulina, mais ordinairement beaucoup moins accentuée, comme 
Pa décrit M. Puton (1. c.). En tous cas, cette espèce paraît être un 
peu plus allongée et plus parallèle que la Ph. galgulina. De la Ph. hu- 
meralis Dalm. elle diffère par la taille généralement plus petite, plus 
étroite et plus parallèle, par la couleur foncière d’un blanc sale ou d’un 
gris blanc, ainsi que par la ligne longitudinale onduleuse noiratre laté- 
rale de Pécusson plus obtusément sinuée. Du reste, il faut que cette 
espèce change le nom bufonia en nodicollis Germ. 1835 (d’après les 
types). : 

Ph. humeralis Dalm. est (3 ©) plus courte et plus large, ordinai- 
rement aussi plus grande et plus convexe, le plus souvent plus den- 
sément et plus fortement pointillée ; Pécusson plus long que large, avec 
la ligne latérale susdite plus fortement courbée. La couleur foncière 
est fauve et d'une teinte d’ocre, parfois presque testacée, brunâtre ou 
dun brun rougeatre. Les variétés presque noires ne sont pas rares, 
tandis que je n’ai vu qu’un seul individu noiratre de la Ph. nodicollis 
Germ. 

J'ai examiné environ 60 exemplaires de la Ph. humeralis, le même 
nombre de la Ph. nodicollis et une dizaine de la Ph. galgulina. 

Tous les exemplaires ci-dessus discutés de la Ph. bufonia Put. sont 
des exemplaires russes. De France, je n’ai vu qu’un individu, de 
Capbreton, désigné de ce nom par M. Puton, Mais cetindividu se rap- 
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porte sans doute à la Ph. humeralis Dalm. et non à la Ph. nodicollis 
Germ. Aussi Mulsant et Rey ont remarqué que la couleur foncière 
de la femelle de leur Ph. galgulina est « en majeure partie fauve, 
brunâtre ou d'un brun rougeatre », tandis que, chez l'espèce de Her- 
rich Schaffer, elle est « d’un blanc sale ou cendré ». Ils ont décrit 
aussi le male et la femelle de la variété noirátre (var. Dalmanni m.). Il 
mérite aussi d’être annoté que Schioedte (Fortegnelse over de i 
Danmark levende Taeger, p. 169) sous la Ph. humeralis a cité la Ph. 
galgulina Muls. et Rey, mais non la galgulina de Herrich-Schat- 
fer ou d’autres auteurs. 

De cette explication il doit résulter que la Phimodera, jusqu'ici con- 
nue de la France, est la Ph. humeralis Dalm., espèce connue de la 
Russie (gouvernement de S'-Pétersbourg, Livonie), de la Finlande mé- 
ridionale, de la Suéde, du Danemark, de la Prusse et de la Hollande. 
Il en résulte aussi que la Ph. bufonia Put. est une espèce composée : 
les exemplaires russes appartenant à la Ph. nodicollis, ceux de France 
à la Ph. humeralis. 

La Ph. humeralis Dalm. n’est trouvée en France que dans la partie 
Sud-Ouest. Elle est prise dans les environs de Mont-de-Marsan par 
M. Perris (Mulsant et Rey, 1. c.), à Capbreton par MM. Du verger 
et Puton (Puton, |. c.), et à Saint-Georges-de-Didomme par M. La- 
borderie Boulot (Lambertie, Contrib. à la Faune des Hém. Hét., 
Cicad. et Psyll., du Sud-Ouest de la France, p. 4). 

Dans le catalogue cité, M. Lambertie a annoté non seulement la 
Ph. bufonia Put., mais aussi la Ph. galgulina H. Sch. comme trouvée 
dans les Landes, la dernière par M. le D’ Gobert. M. Gobert a bien 
voulu me communiquer ses exemplaires, qui tous sont des larves ou 
nymphes, trouvées par M. Perris et tout à fait semblables à celles de 
Ph. humeralis Dalm., prises par M. Bianchi dans le gouvernement 
de S!-Petersbourg. La Ph. galgulina H. Sch. est done à rayer de la 
faune francaise. 

Cependant, il se trouve en France deux espèces de ce genre intéres- 
sant. M. F. Lombart m’a envoyé un exemplaire d’une Phimodera 
qu'il a pris dans les environs de Briançon, Je Pai identifié a Ph. Flori 
Fieb., une espèce très rare, dont je Wai vu qu’un individu de Berlin 
(le type de Stal, Enum. Hem., II, p. 28, 2), un du Tyrol (coll. Puton), 
un de Hongrie (Mus. national de Hongrie), ainsi que deux de Sibérie 
(= Ph. collina Jak, 1889). Le dessus du corps est grisätre, densément 
et finement pointillé de noir; le dessous du corps d’un brun noiratre, 
seulement les hanches plus pales; la taille plus allongée que celle de 
la Ph. humeralis, de laquelle cette espèce diffère par les caractères sui- 
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vants : la tête un peu plus longue que large entre les yeux, les bords 
latéraux sinueux au milieu et dilatés vers le sommet (non droits), 
les lobes latéraux au sommet obliquement tronqués et au coin exté- 
rieur obtus; les bords antéro-latéraux du pronotum plus faiblement 
sinués et aux angles antérieurs obtus (non droits); le disque du ven- 
tre plus densément et plus également pointillé; une ligne médiane 
longitudinale lisse et jaune par la tête et le pronotum; Pécusson chargé 
de chaque côté de la base d’une ligne longitudinale lisse et jaune assez 
longue. 


Observations biologiques sur un parasite de la Galeruque de l’Orme, 
le Tetrastichus xanthomelaenae (Rond.) (1) [Hymén.] 


par le Dr P. MARCHAL. 


Après s'être multipliée pendant plusieurs années d'une façon désas- 
treuse, la Galéruque de l’Orme (Galerucella luteola F. Müller) a cessé 
ses ravages, et les Ormes de nos parcs et de nos avenues ont repris en 
été leur épaisse et verte frondaison. Il semble bien que les parasites 
vivant aux dépens de cet insecte défoliateur ont dû contribuer dans 
une large mesure à sa régression et au salut des arbres dont il mena- 
cait l’existence. 

L'année dernière, sur quelques Ormes qui avaient encore à souffrir 
de la présence de la Galéruque, j'ai eu l’occasion de voir à l’œuvre un 
de ces précieux auxiliaires. Il s’agit d’un petit Chalcidien n’ayant pas 
plus d’un millimètre de long, le Tetrastichus xanthomelaenae, et voici 
dans quelles circonstances il me fut possible de Pobserver. 

Le 26 juin, à Fontenay-aux-Roses, je récoltai des feuilles d’Orme 
attaquées par la Galéraque; la plupart des pontes qui se dressaient à 
leur surface étaient depuis longtemps écloses, et des larves parvenues 
à des degrés de développement divers rongeaient le parenchyme ; tou- 
tefois, malgré l’époque déjà tardive, il subsistait encore un bon nombre 


(1) Une note relative à l'identification de cette espèce sera publiée dans le 
prochain Bulletin. Oomyzus gallerucae Rond. peut être considéré comme 
synonyme de Tetrastichus xanthomelaenae (Rond.) March.; mais Ptero- 
malus gallerucae Fonsc., rapporté par Thomson au genre Telracampe, 
constitue une espèce entièrement distincte. 
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de pontes non encore écloses, et, parmi ces dernières, il y en avait 
dont les œufs présentaient une teinte grise, due à la présence du petit 
Chalcidien déjà tout formé et prêt à sortir, qui doit retenir notre at- 
tention. 

Le 28, ces parasites étaient éclos dans le. vase où les feuilles avaient 
été renfermées ; le 29 et le 30, j’assistais à la ponte du Chalcidien dans 
quelques groupes d'œufs de Galéruque non éclos et, par conséquent, 
en retard sur la grande majorité d’entre eux. Au travers du vase de 
_ verre, on pouvait voir les minuscules Hyménoptères faire de longues 

stations sur les œufs du Chrysomélien, et, pour observer l’un d’entre 
eux, il suffisait, à l’aide d’une pince, de retirer la feuille sur laquelle il 
était placé, puis de Pexaminer à la loupe et tout à loisir. 

De façon à être plus précis, je choisirai un individu parmi ceux que 
j'ai observés, et je relaterai la succession de tous ses actes confor- 
mément à mes notes prises dans le cours même de Pobservation. 

Le Tetrastichus est fixé sur le sommet d’un œuf de Galéruque, un 
peu latéralement et dans une attitude presque verticale ; son abdomen 
sincurve et, avec les pièces terminales du fourreau qui émergent vers 
la pointe, il tätonne et marque la place où il va introduire son ovi- 
scapte ; la pointe de celui-ci, qui sort de la face ventrale, se place 
juste au point marqué, puis l'extrémité de Pabdomen se relève et Pon 
voit alors la tarière, qui se présente avec l’aspect d’une soie longue et 
fine, pénétrer, en se dirigeant un peu obliquement vers la base de l'œuf.” 
L'opération est assez longue et dure plus d'une minute : Pinsecte 
élève et abaisse son appareil perforateur à différentes reprises sans le 
retirer entièrement de l’œuf dans lequel il reste plongé et semble 
ainsi sonder son contenu; il parvient enfin à le faire pénétrer jusqu'à 
la garde, puis, après avoir maintenu quelques instants son abdomen 
en contact avec l'œuf, il Ven écarte progressivement et retire sa tarière. 
C'est alors que commence une manœuvre des plus curieuses et qui 
constitue l'originalité de l’histoire biologique de cet Insecte. Aussitôt 
sa tarière retirée, l'Hyménoptère place sa tête au point où se trouvait 
tout à Pheure son oviscapte, puis leche avec avidité la petite plaie qui 
vient d’être faite. Ensuite il exécute le mouvement inverse ct porte 
l'extrémité postérieure de son abdomen tout près de la blessure; puis, 
avec les pièces terminales du fourreau, il tatonne fiévreusement, les 
abaissant, les soulevant, les déplaçant tour à tour jusqu’à ce qu’elles 
viennent se placer juste au niveau de la perforation. Ces tatonnements 
sont assez longs; mais, dès que le point cherché est trouvé, la tarière 
pénètre une seconde fois dans orifice qui a été précédemment ou- 
vert; elle y reste plongée une demi-minute environ, puis l’Insecte la 
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retire et, par une manœuvre semblable à celle déjà décrite, vient lécher 
avidement la blessure. 

Après s’étre ainsi réconforté, il va prendre quelques instants de repos 
et se promener sur la feuille, aux environs de la ponte de Galéruque; 
mais il revient rapidement à l’œuf qu’il vient de quitter et qu'il re- 
connaît au milieu de tous les autres; il le palpe, fait une tentative qui 
ne semble pas aboutir pour faire pénétrer sa tariere, et se remet à lé- 
cher la blessure; puis c'est une nouvelle et courte promenade aux 
environs, suivie d'une nouvelle visite au même œuf de Galéruque : 
cette fois le Tetrastichus arrive rapidement à faire pénétrer sa tarière 
juste au même point que les deux fois précédentes ; elle reste plongée 
environ une minute et, lorsqu'elle est dégagée, très vivement l’'Hymé- 
noptere se met à lécher la blessure. A partir de ce moment, et sans 
autres interruptions que celles du tatonnement préliminaire et celle du 
léchage consécutif, il fait pénétrer sa tarière vingt fois de suite dans 
l'œuf de la Galéruque. Si nous ajoutons les trois fois précédentes, nous 
arrivons à ce résultat que, pendant les 45 minutes que dura l’obser- 
vation, ’Hyménoptere fit pénétrer sa tariére 23 fois dans le même @uf 
de Galéruque. Tous les coups de sonde donnés ne furent pas d’ail- 
leurs identiques et les derniers furent, d’une façon générale, beaucoup 
plus rapides que les premiers : vers le milieu de la série, ils duraient 
d’un tiers de minute à une demi-minute; vers la fin, I’Insecte ne faisait 
plus guère que plonger sa tarière et la retirer; mais, quel que fût le 
temps pendant lequel se prolongeait le coup de sonde, la méthode 
restait la même, et toujours on observait dans des conditions sembla- 
bles les tatonnements préliminaires et le léchage de la plaie. 

Le lendemain, l’oeuf de Galéruque qui avait été lardé par le Tetra- 
stichus fut examiné : il présentait, voisines l’une de l’autre, 4 petites 
laches brunatres correspondant aux blessures faites par la tarière. 
L'insecte, tout en cherchant, pour s'éviter une peine inutile, à retrouver 
la blessure qu’il a faite antérieurement, peut done occasionnellement 
faire une nouvelle perforation s’il ne trouve pas assez vite l’ancien 
orifice. 

Quel peut être maintenant le but de la singulière manœuvre des 
Tetrastichus? Il est évident que l’Insecte trouve dans l'œuf de la Galé- 
ruque un aliment à sa convenance, et que, faisant servir sa tarière à 
un tout autre usage que celui auquel elle est habituellement destinée 
chez les Hyménoptères, il en fait le même emploi que celui que nous 
pourrions faire d’une épingle pour percer la coquille d’un œuf et humer 
son contenu. Si la blessure, lorsqu'elle vient d’être faite, est souvent 
trop petite pour qu’on puisse bien la distinguer, on peut en revanche 
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constater que la place léchée par l'Hyménoptère est humide du liquide 
qui s'écoule de l’intérieur de l'œuf; parfois même on peut voir une 
véritable goutte perler à la surface de l'œuf et être rapidement humée 
par l’'Hyménoptère. 

Il n’est done pas douteux que Yun des mobiles qui pousse l’Insecte 
à donner ses coups de tarière réside dans l'intérêt individuel; mais il 
est non moins certain, d'autre part, ainsi que nous le prouve le fait 
même de son parasitisme, que le Tetrastichus, conformément à lins- 
tinct des autres Chalcidiens, peut se servir de sa tarière pour intro- 
duire son œuf dans l'œuf même de la Galéruque. Toutefois, parmi 
tous les coups de tarière qu'il donne, il ne doit y en avoir qu’un bien 
petit nombre consacrés à la ponte. En ouvrant les œufs des pontes les 
plus visitées par le Tetrastichus, je n’ai mis en effet à découvert qu’un 
nombre très limité d'œufs appartenant au Chalcidien parasite; or, cet 
œuf ovoide, légèrement incurvé, étant assez volumineux (0,23 millim.) 
et relativement facile à mettre en évidence, il en résulie très certaine- 
ment que le nombre des œufs pondus est très loin d’être égal au 
nombre des coups de tarière donnés. On peut même avancer, d’une 
facon générale, que le parasite ne dépose pas plus d’un œuf dans l'œuf 
de la Galéruque. De plus, on peut ouvrir un œuf de Galéruqüe qui à 
recu des coups de tarière multiples, sans trouver à son intérieur un 
seul œuf du parasite (*), et il semble bien en résulter que, dans cer- 
tains cas, le Tetrastichus pique l'œuf de la Galéruque exclusivement 
pour se nourrir. 

Mes observations ne sont pas assez complètes pour que je puisse dire 

i, lorsqu'il pique l’œuf de la Galéruque pour pondre, sa manœuvre 
diffère d’une facon sensible de ce que j'ai précédemment décrit, et si 
alors, par exemple; il se dispense des multiples coups de sonde qui 
doivent en labourer le contenu et arrêter tout développement embryon- 
naire (?). 

Si les matériaux ne me font pas défaut, j'espère qu'il me sera possible, 
cette année, en commençant d’une façon moins tardive mes observa- 
tions, d’apporter une précision plus grande dans l’histoire des curieux 
phénomènes qui accompagnent la ponte du Tetrastichus æanthome- 
laenae. Il reste aussi à rechercher comment se succèdent les généra- 


(1) Ce fut le cas pour l'œuf dont il a été question ci-dessus. 

(2) Cette hypothèse me paraît peu probable; l'arrêt du développement em- 
bryonnaire de l'hôte semble en effet, dans le cas actuel, une condition utile 
pour l’évolution de l'œuf du parasite, et l'un des rôles des coups de tarière 
multiples est assez vraisemblablement de l'enrayer. 
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tions, dans quelles conditions et à quel stade le Tetrastichus passe 
l'hiver, et enfin s’il est susceptible de s’attaquer à d’autres œufs que 
ceux de la Galéruque de l’Orme. 


Les Insectes actuels témoins des révolutions du globe 


par J. VACHAL. 


Les études faites jusqu'ici sur les Insectes fossiles, qu'il serait utile 
de reproduire dans un seul contexte, ont fourni des données très sug- 
gestives sur l’histoire physique du globe. 

Le fait que l'ambre jaune de la Baltique et de la Sicile nous a con- 
serve des momies d’Abeilles du genre Melipona Illig. nous ouvre des 
perspectives très curieuses sur la température dont jouissaient la Bal- 
tique et la Méditerranée à l’époque extraordinairement reculée où cette 
résine a pu engluer ces Apides. Étant donné que, de nos jours, les nom- 
breuses espèces du genre Melipona ne vivent, et ne peuvent vivre, 
que dans la zone intertropicale, on est en droit d'en conclure qu’à Pé- 
poque où elles habitaient les rivages de la Baltique et de la mer de Si- 
cile, ces régions étaient soumises à la haute température qui règne 
actuellement entre les tropiques. 

Deux hypothèses seules me semblent pouvoir expliquer cette diffé- 
rence dans la chaleur ambiante. Ou bien le soleil émettait alors des 
rayons assez puissants pour réchauffer à ce degré nos régions, et la 
zone intertropicale devait être torride dans toute Pacception du mot; 
ou bien, c’est par suite d'un changement dans l'axe du globe que nos 
contrées, qui se trouvaient alors intertropicales, sont venues se placer 
dans la zone tempérée. 

Je laisse aux astronomes et aux géologues à traiter ces questions ; 
il n'appartient pas à de simples entomologistes même d’essayer de tran- 
cher des problèmes aussi importants et aussi difficiles. 

Mais si, laissant de côté ces spéculations de haute envolée, nous 
examinons nos cartons, d’autres questions naissent, au sujet desquelles 
nous pouvons peut-être apporter à la science géologique d’utiles élé- 
ments. 

Vers 1840, Brullé traita les Hyménoptères qui faisaient partie des 
« Animaux articulés recueillis aux îles Canaries par MM. Webb et 
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Berthelot », et décrivit une Andrena bipartita 9, n. sp. J'ai vu cette 
espèce au moyen d'un ex. © que m'avait communiqué M. Edward 
Saunders. Et en même temps je me suis aperçu que je possédais des 9 
et des G de cette espèce du Sud de l'Algérie et de la Tunisie, et de Corse; 
ces derniers, dons précieux de M. le commandant Ch. Ferton, 
auquel la science entomologique est redevable d'observations excel- 
lentes. 

D'un autre côté, en 1888, dans Miscellanea entomologica, Memoria 
seconda, p. 4, feu Achille Costa avait décrit, sous le nom d’Andrena 
uromelana, une © de cette espèce, provenant de Cerignola, dans les 
Pouilles (Italie méridionale). La description est très bonne, mais la figure 
de la planche est mauvaise, en ce que les tibias antérieurs et le tarse 
de la première paire sont coloriés en testacé, tandis qu’ils sont noirs ou 
brun foncé. Costa la rapproche à tort de Andr. melanura Mor., qui 
est une tout autre espèce. 

(Et ici j'ouvre une parenthèse pour dire que, si je continue à écrire 
Andrena, comme Fabricius, parrain du genre, et si je ne suis pas 
MM. von Dalla Torre et Friese dans les nombreuses correc- 
tions par eux faites pour Pamour du grec, c’est que je pense qu’en En- 
tomologie le grec n’est pas un but, mais un moyen.) 

Ach. Costa, dans Mise. entom., Memoria quarta [1893], p. 13, a 
mentionné de nouveau cette espece comme provenant de Tunisie, et a 
indiqué le G. , 

En 1895, M. J. Pérez, dans « Espèces nouvelles de Mellifères de Bar- 
barie », a décrit une Andr. antilope 2 S, qui est aussi la même espèce. 

Pour être plus assuré de l'identité qui m'était apparue, j'ai envoyé 
une 9 et un G de provenance Barbaresque à M. Edward Saunders, 
en le priant de vérifier s'ils étaient identiques aux échantillons pro- 
venant des Canaries, qu'il avait sous les yeux. Pavais appelé son atten- 
tion sur la forme du segment dorsal7 du SG, qui offre une sorte d’aire 
pygidiale, rappelant celle de la 2, disposition très rare dans les espèces 
d’Andrena. 

La réponse de cet estimable savant fut prompte et nette : il n’existait 
aucune difference entre les exemplaires soit 9, soit G, quelle que fut 
leur provenance. 

Il résultait done de tout ceci que l’Andr. bipartita Brull. habite les 
îles Canaries, le Sud de la Barbarie, le Sud de Pltalic et le Sud de 
la Corse (Bonifacio). 

Or, si les Apides qui nichent dans le bois (par ex. les Xylocopa) peu- 
vent être portées avec leur berceau par les courants marins vers de 
nouveaux rivages, un pareil voyage est absolument impossible aux 
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espèces qui nichent dans la terre et y font une coque en terre; tel est 
le cas des espèces du genre Andrena. 

Il s'ensuit qu’à une époque antérieure à la période historique, c’est- 
à-dire depuis un laps de temps qu’on est forcé de fixer à un minimum 
de trois mille ans, sans qu’on puisse lui assigner un maximum, le Sud 
de l'Italie, le Sud de la Corse, le Sud de la Tunisie et de l’Algérie, et 
les îles Canaries formaient un petit continent ou une grande île. 

Ce petit continent ou cette grande ile est évidemment le pays dont 
les Grecs avaient conservé par tradition le souvenir, et que Platon 
a désigné sous le nom d’Atlantide, en lui donnant précisément un con- 
tour identique à celui de Paire d'habitat d’Andr. bipartita Brull. 

D'où je me permets de conclure que cette mignonne Abeille est un 
témoin vivant de l’état de choses antérieur, et que, quoique partagée 
en 4 familles, qui n’ont plus eu de rapports entre elles depuis plus de 
trois mille ans, cette espèce a conservé dans ses quatre parties ac- 
tuelles les formes et les couleurs qui la distinguaient à l’origine; el 
cela paraît nous indiquer que les lois de la variation, pour produire des 
résultats sensibles, doivent jouer pendant des périodes extraordinaire- 
ment longues. 

Quelle suite de millions de siècles a dû séparer le gonflement de la 
première cellule de la complète adaptation des éléments qui ont cons- 
titué PHomo sapiens !! 


Note sur la faune des îles Juan-Fernandez [ARACHN.] 
par E. SIMON. 


M. C. Porter, le zélé conservateur du Musée de Valparaiso, nous 
à communiqué quelques Arachnides recueillis en mars 190% par le re- 
gretté Dr F. T. Delfin, aux îles Juan-Fernandez, dont la faune nous 
était jusqu'ici complètement inconnue. 

L’archipel des iles Juan-Fernandez est itué dans l'Océan Pacifique 
austral, par 33° 40’ de lat. S., et 81° 19’ de long. O., à environ 700 kil. 
O. des côtes du Chili, et se compose de deux îles : la plus occidentale 
est appelée Mas-a-Fuerra, la plus orientale Mas-a-Tierra, c’est celle que 
l’on désigne plus spécialement sous le nom de Juan-Fernandez. 

Malgré leur éloignement considérable de la terre ferme, ces iles pa- 
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raissent avoir une faune qui se rattache étroitement à celle du Chili (!); 
sur les 5 espèces d'Arachnides recueillies par le D: Delfin, 3 étaient 
anciennement connues du Chili, les 2 autres sont voisines d'espèces 
chiliennes. 


1. DYSDERA CROCATA C. Koch. — Espèce commune à l’Europe, où 
elle est très répandue, et à l'Amérique; connue des États-Unis (D. 
interrita Hentz) et du Chili (D. gracilis Nicolet). — 2 9. 


2. ARIADNA MAXIMA Nicolet (Dysdera). — Espèce commune au 
Chili. — 7 Q adultes et jeunes. ; 


3. META LONGIPES Nicolet (Epeira). — Espèce commune au Chili, 
— Une seule femelle de coloration trés obscure. 


4. Oxysoma Delfini, sp. nov. — © (pullus). Long. : 8 mill. — 
Cephalothorax pallide testaceus, leviter fusco lineatus et reticulatus, 
utrinque vitta marginali nigra, angulum anticum haud attingente , 
valde flexuoso-dentata et minute testaceo binotata, ornatus. Oculi sin- 
gulariter nigro-cincti, quatuor postici in lineam sat procurvam, aequi, 
medii a sese quam a lateralibus remotiores, quatuor antici in lineam 
rectam, inter se contigui, medii lateralibus fere duplo minores. Oculi la- 
terales utrinque spatio oculo latiore a sese distantes, anticus postico 
paulo major. Abdomen pallide testaceum, superne parce fusco-punctatum 
et postice maculis fuscis arcuatis 4 vel 5 uniseriatis notatum, utrinque 
in lateribus crebre fusco vel nigricanti punctatum. Chelae rufulae. Par- 
tes oris sternum pedesque albido-testacea, parte labiali ad basin fusca, 
sterno ad marginem vix distincte infuscato, femoribus ad apicem, tibiis 
metatarsisque rufulo fuscoque variegatis et subannulatis. 


Cette espèce fait presque le passage du genre Oxysoma au genre To- 
mopisthes, qui ont Yun et l’autre de nombreux représentants au Chili. 


— 2 9 jeunes. 


5. Lycosa Selkirki, sp. nov. — (2. Long. : 10-24 mill. — 
Cephalothorax ovatus, fronte humili et obtusa, fuscus vel nigricans, 
obscure cervino-pubescens, vitta media, in parte cephalica sat lata in 
thoracica angusta, lineaque marginali tenui, dilutius fulvo-rufulo-pilosis 


(1) On peût rappeler ici que l'ile Mas-a-Tierra possède en propre une re- 
marquable espèce d’Oiseau-Mouche, Eustephanus fernandensis King, rem- 
placée à Mas-a-Fuerra par une forme locale, considérée par Gould comme 
une espèce, sous le nom de E. Leyboldi. L'espèce commune du Chili, E. ga- 
leritus Molina, a aussi été rencontrée dans l'archipel, 
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notatus, parte cephalica utrinque, pone oculum posticum, macula con- 
fusa arcuata, parte thoracica lineolis radiantibus abbrevialis nigrican- 
tibus, notatis. Oculi antici in lineam leviter procurvam, GS inter se 
aequidistantes vel (Q) medii a lateralibus quam a sese paulo remotiores, 
medii lateralibus paulo majores. Oculi ser. 2*° magni, spatium transver- 
sum oculorum linea antica paulo latius occupantes et spatio oculo fere 
duplo minore a sese distantes. Oculi postici praecedentibus minores. 
Oculi laterales antici a margine clypei quam ab oculis ser. 2% haud vel 
non multo distantiores. Abdomen ovatum, fuscum, supra obscure cervino- 
pubescens et antice macula aurantiaca triquetra, utrinque nigro-limbata 
et postice profunde emarginata, ornatum, subtus in medio fere nigrun. 
Chelae validae, nigrae, antice crebre flavido-cervino-hirsutae sed prope 
marginem interiorem nigro-sericeo-setosae, margine inferiore sulci den- 
tibus subcontiguis trinis, 1° reliquis fere duplo minore, instructo. Partes 
oris nigro-castaneae ad marginem dilutiores. Sternum obscure fuscum, 
nigro cervinoque hirsutum. Pedes robusti, (3 longi, Q breviores) fusco- 
olivacei, coxis femoribusque subtus dilutioribus et fulvis, crebre et bre- 
viter flavido-cervino-pubescentes, saepe ad radicem aculeorum minute 
nigro-notati, metatarsis anticis superne lineola nigra, saepe interrupta 
et confusa, notatis, tibiis anticis aculeis inferioribus brevibus sed validis 
3-3 et intus aculeis similibus 2 vel 3 armatis, metatarsis larsisque an- 
ticis usque ad basin crebre scopulatis, tarsis posticis scopulatis sed linea 
setosa angusta sectis. — Pedes-maxillares maris mediocres, fulvi, fla- 
vido-cervino-pilosi, tarso apice nigro, tibia cylindracea patella aequi- 
longa vel paulo longiore, tarso angusto, longe attenuato, tibia non 
multo longiore. — Plaga genitalis feminae rufula, fovea profunda, lon- 
giore quam latiore, antice obtusa, utrinque parallela, septo rufulo et 
nitido, angusto, sed ad marginem posticum abrupte transversim am- 
pliato, omnino divisa, impressa. 


Cette grosse Lycosa est voisine de L. indomita Nicolet, du Chili, 
elle paraît commune aux iles Juan-Fernandez. — 2 G et de nom- 
breuses @ à divers ages. 
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— Die Gattungen Oxygonia und Odontochila. — Zur Kenntnis der 
Cicindeliden-Fauna von Kamerun und seiner Hinterlander. — 
Eine neue Derocrania (Tricondyla) aus Vorder-Indien. — Ueber 
die Verwandtschaft der Cicindela-Formen : hybrida L., songorica 
Mannh., transbaicalica Mots., Przevalskii Dokht. und tricolor Ad. 
— Die Gattung Megacephala. — Cicindela excisilabris, nov. sp. — 
R. Zana : Lucaniden und Passaliden gesammelt auf Ceylon von 
Dr W. Horn (1899). 


Entomological Society of Washington (Proceedings), 1905, VI, 1. — 


E.-A. SCHWARZ : The Insect-catching grass of Cuba, (1 pl.). — H.-J. 
BARBER : Note on Thaumatoglossa (Axinocerus) americana Jayne, 
(fig.). — O. HEIDEMAN : Description of a new Anasa from North 
America. — H.-G. Dyar : Our present knowledge of North Ame- 
rican Corethrid Larvae, (fig.). — R.-P. Currie : Dragonflies from 
the Kootenay District of British Columbia. — N. Banks : Arachnids 
from Cocos Island, (fig.). — G.-W. KirkALDY : The historical me- 
thod in type-fixation. — H.-G. Dyar : New North American Lepi- 
doptera and Synonymical Notes. — N. Banks : An alleged parasitic 
Tyroglyphid, (fig.). — H.-G. Dyar : Remarks on genitalic Genera 
in the Culicidae, (fig.). — F.-H. CHITrENDEN : On the Species of 
Sphenophorus related to pertinax Ol., with descriptions of other 
forms, (fig.). 


Entomologische Litteraturblätter, 1905, V, 3, 2. 
Entomologisk Tidskrift, 1904, 1-4. — W.-M. AXELsON : Verzeichniss 


einiger bei Golaa, im Süddöstlichen Norwegen eingesammelten Col- 


lembolen. — Diagnosen neuer Lepidopteren aus Afrika, (fig.). — 
(x. ADLERZ : Utvecklingen af ett Polistes-Samhalle. — J.-J. K1EFFER : 
Beschreibung einer neuen Cynipide aus Kamerun. — O.-M. Reu- 
TER : Annu nágra ord om Herr E. Strands « Norske fund av He- 
miptera ». — A. Roman : Nagra Svenska Ichneumonid-fynd. — 
G. ApLERZ : Om cellbyggnad och tjufbin hos Trachusa serratulae 
Panz. — E. Miôserc : Eine neue Forficulidae. — Nagra for var 
Fauna nya Insekter. — A. Roman : Sibirische Ichneumonen im 
Schwedischen Reichsmuseum, (fig.). — J. TRAGARDH : Drei neue 


Acarinen aus Kamerun. — K.-M. Heuer : Rüsselkäfer aus Kamerun 
gesammelt von Prof. Dr Y, Sjostedt, (fig.). — H. Mucuaror : Bidrag 
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till humlornas utbredning. — Chr. Avrivitiius : Cerambyeiden 
aus Bolivien und Argentina gesammelt von Fresh. E. Nordenskiöld, 
(fig.). — S. Lampa : Nagra af vara för tradgarden, (4 pl.). — 
A. TULLGREN : Ur den moderna, praktiskt Entomologiska Littera- 
turen, II. — Om ett nytt skadedjur pa jordgudbar. — Chr. Aurı- 
VILLIUS : Svensk Insektfauna, 43. — Hymenoptera, aculeata, Sphe- 
gidae, (fig.). 

Entomologis®s Record and Journal of Variation (The), 1905, XVII, 2. 
— T.-H. Beare : Retrospect of a Coleopterist for 1904. — J.-W. 
Terr : Types of the genera of the Agdistid, Alucitid and Ornedid 
plume Moths. — F.-E. Lowe : Erebia flavofasciata in the Engadine, 
compared with the Ticino specimens. — J.-W. Turr : Workdone 
among the plume moths in 1904, with indications of observa- 
tions required in 1905. — T.-H. BEARE and H. DONISTHORPE : Re- 
marks on Mr. Newbery’s final Article on some Doubtful or very 
rare British Coleoptera. — Notes diverses, (2 pl. n.). 


Institut general psychologique (Bulletin), 1904. — Pinron : Du rôle du 
sens musculaire dans l'orientation de quelques espèces de Fourmis. 


K.K. zoologisch-botanischen Gesellschaft in Wien (Verhandlungen), 1905, 
LV, 1-2. — G. Luze : Revision der paläarktischen Arten der Sta- 
phylinen-Gattung Olophrum Ev. — V. BREHM et E. ZEDERBAUER : 
Das September-Plankton des Skutarisees, (fig.). — G. Luze : Revi- 
sion der palaarktischen Arten der Staphylinen Gattung Lathri- 
maeum Er. — Revision der paläarktischen Arten der Staphyliniden- 
Gattung Acidota Steph. — D" F. Spagrx : Beschreibung neuer 
Cassididen nebst synonymische Bemerkungen, V. 

Katalog Literatury naukowej Polskiej, 1905, IV, 1-2. 

Musée Royal d'Histoire naturelle de Belgique (Mémoires), 1904. — 
A. Hanpuissch : Les Insectes houillers de la Belgique, 7 pl. n. : 
Museu Goeldi de Historia natural e Ethnographia (Boletin), 1904, 1-4. — 
E.-A Gogzpi : Os Mosquitos no Pará. — Grandiosas Migracoes de 
Borboleta no valle amazonica, (pl.) — A. Ducke : Sobre as Vespi- 

das socias do Para, (pl.). 

Naturalista Siciliano (Il), 1905, XVII, 7-8. — E. Ragusa ; Catalogo 
dei Lepidotteri di Sicilia. — F. VrraLkE : Osservazioni su alcune 
Specie di Rincofori Messinesi, II. — A. Ponzo : La flora psammofila 
del littorale di Trapani. — T. pk Srerani : Nota biologica sull’ Apion 
violaceum Kirby. — G. Rı6610 : Contributo alla Carcinologia del 
Mediterraneo, I : Nota sopra alquanti Crostacei nel mare di Messina, 
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(pl). — T. DE Sreranı : Cecidii e substrati inedite per la Sicilia. — 
Ancora due parole sul Museo Nazionale degli Artropodi. 


Naturaliste (Le), 15 janvier 1905. — P. NoñL : Les Dermestes lardarius. 


— H. Bomxav : Description de Coléopteres nouveaux, (fig.). 


New Jersey agricultural Experiment Stations, 1904, 172. — © 


Novitates zoologicae, 1905, XII, 1. — W.WARREN : New Species of Thy- 


rididae, Uraniidae and Geometridae from the Oriental Region. — 
W. WARREN et N.-C. Roruscuitp : Lepidoptera from the Sudan, (1 pl.). 
— W. Warren : New Species of Geometridae from the Aethiopian 
region. — New Thyrididae, Uraniidae and Geometridae from South 
and Central America. — W. RoruschiLp : Some undescribed Lepi- 
doptera. — M. Barrer : Neue aethiopische Rhopalocera des K. Mu- 
seums für Naturkunde in Berlin. — N.-C. Roruscuitp : On North 
American Ceratophyllus, a Genus ef Siphonaptera, (4 pl.). — 
W. Roruscuitp and K. JorbAN : Lepidoptera collected by O. Neu- 
mann in North-East Africa. — N. Roruscuitp : Some further Notes 
on Pulex canis Curtis and P. felis Bouche. 


Rovartani Lapok, 1905, XU, A. — L Biro : Insektenfang mit dem 


Kafersieb in Neu-Guinea. — L. v. AIGNER-ABAFI : Die Tagfalter Un- 
garns. — E. VAnGEL : Beiträge zur Insektenfauna von Ungarn. — 
E. Csik1 : Die Cerambyciden Ungarns, XVII. — D. A. ZiLamrKtss : 
Beiträge zur Kälerfauna des Komitates Szilagy. — Notes diverses. 
— Le touten langue hongroise. 


Royal Society of South Australia (Transactions and Proceedings and Re- 


port), 1904, XXVII. — A.-M. Lea : Descriptions of Australian 
Gureulionidae, II. — W.-H. Baker : Notes on South Australian 
Decapod Crustacea, (5 pl.). — J.-G.-O. STEPPER : Descriptions of 
some new Species of Orthoptera from North-Western South Aus- 
tralia, I, (A pl), — O.-B. Lower : Descriptions of new Species of 
Australian Elachistidae, ete. — A.-J. TURNER : New Australian Le- 
pidoptera, with Synonymic and other Notes. — Rev. T. Brack- 
BuRN : Further Notes on Australian Coleoptera with Descriptions of 
New Genera and Species, (pl.). 
M. M. 


Le Secrétaire-gérant : P. CHABANAUD. 


Supplément au BULLETIN 1905. N° 4. 


BANQUET ANNUEL 


Le banquet annuel, commémoratif du 73° anniversaire de la fon- 
dation de la Société entomologique de France, a eu lieu, le samedi 
25 février 1905, au restaurant Champeaux, sous la présidence de 
M. A. Léveillé. 

Cinquante-sept membres étaient présents (c’est le chiffre le plus 
élevé qu’ait atteint, jusqu'ici, la liste des convives) : 


MM. d’Aldin, — Alluaud, — Azam, — Baer, — Bailliot, — Bedel, 
— J. Bourgeois, — H. Brown, — Chabanaud, — Champenois, — Cler- 
mont, — Daguin, — Desbordes, — Donckier de Donceel, — Dongé, 
— Dubois, — C. Dumont, — Dupont, — Fauvel, — Ph. Francois, — 
Gadeau de Kerville, — de Gaulle, —de Guerne, — Giard, — A. Grou- 
velle, — J. Grouvelle, — Ph. Grouvelle, — Guimond, — Hardy, — 
A. Janet, — Lahaussois, — Lamey, — Léveillé, — Lesne, — Mabille, 
— Maindron, — Manon, — Marchal, — R. Martin, — Mollandin de 
Boissy, — Nadar, — Olivier, — Peschet, — Poujade, — G. Portevin, 
— Raffray, — Régimbart, — Royer, — Schey, — Sainte-Claire De- 
ville, — G. Sérullaz, — V. Sérullaz, — Sietti, — Simon, — Vachal, 
— Villeneuve, — Vogt. 


Au champagne, le Président prononce Vallocution suivante : 


Chers Collégues et amis, 


Voici aujourd'hui trentre-trois ans que notre banquet annuel a été 
inauguré, et, durant cette longue période, nous avons vu venir, de tous 
les coins de France, des confrères, attirés il est vrai par le Congrès, 
mais heureux cependant de fêter l'anniversaire de la fondation de notre 
Société. Chaque année ils ont été accueillis chaleureusement par les 
membres parisiens : fidèle à cette bonne tradition, je croirais manquer 
à mon devoir, si je ne leur souhaitais pour la seconde fois une frater- 
nelle bienvenue Ne croyez pas que le mot fraternel s’est trouvé par 
hasard sur mes lèvres ; en le prononcant, j'ai voulu affirmer que la plus 
grande cordialité a toujours été, et sera toujours, je l’espére, la caracté- 
ristique de notre Association, 
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Parmi ceux qui m’écoutent, et au milieu de vieux et fidèles amis, 
je constate avec grand plaisir la présence d’un élément jeune et plein 
d'avenir. Ils sont venus, ces jeunes gens, demander à leurs anciens 
l’aide que ceux-ci ont trouvée, il y a hélas ! trop longtemps, à leur en- 
trée dans le monde savant. Un proverbe latin prétend que la vieillesse 
doit des égards à la jeunesse : j'entends bien qu’une juste réciprocité 
s'impose, et que les vétérans ont droit à un certain respect, néanmoins, 
je n’hésite pas à reconnaître que nous, les vieux, avons de sérieux 
devoirs à remplir envers la génération qui doit nous remplacer. le 
plus tard possible. 

S'il fallait faire Pénumération de ce que nous leur devons, à ces dé- 
butants animés de la même passion qui nous dévorait dans nos jeunes 
années, le compte pourrait vous en paraître trop long : contentons- 
nous de dire que nous leur devons de bons conseils et l'exemple de 
toutes les vertus. entomologiques s'entend. Pour les autres, c'est 
affaire à eux et je n’ai pas à m’en préoccuper ici. — On pourrait 
croire que je veux briguer de hautes fonctions à la première Cham- 
bre de l’État. Soyez assurés qu'il n’en est rien, mes chers Collégues, 
et que celles que vous m'avez fait l’honneur de me confier suffisent 
amplement à mon ambition. 

Nous leur devons encore de bons travaux (je parle pour ceux qui 
oseraient s’y risquer), soit de systématique, soit d’études de mœurs, 
d’un intérêt si puissant : s’il est utile de savoir le nom exact d’un in- 
secte, il est non moins important d'en connaître l’évolution. En résumé : 
étude consciencieuse des formes et des mœurs, recherches bibliogra- 
phiques précises, détermination exacte des formes déjà connues, 
grande prudence dans la description des espèces nouvelles, et surtout 
extrême circonspection dans celle des variétés, qu’il faut avoir grand 
soin de ne pas confondre avec de simples variations individuelles ; tels 
sont les conseils amicaux que nous devons leur donner. 

Je n’ignore pas que, sur le dernier chapitre, je ne serai pas de l'avis 
d’un certain nombre de mes collègues, et je m’attends à être vigou- 
reusement conspué par ceux d’entre eux qui s'intitulent variétistes. 
Que voulez-vous? C'est à la mode, on conspue tout le monde aujour- 
d’hui... Je suis bien obligé de constater que, dans mon jeune temps, on 
ne conjuguait pas ce verbe avec autant de frénésie. Ne vous génez done 
pas, je vous en conjure... Conspuez, mes amis, conspuez avec énergie, 
si telle est votre volonté. Je ne vous cacherai pas qu’au fond je n’en ai 
cure, ayant le courage de mon opinion; du reste, la clameur de haro, 
originaire de la vieille Neustrie, ne saurait effrayer un bon Normand 
comme moi. 
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Sil m'a paru bon de fêter les jeunes, ce serait de l’ingratitude d’ou- 
blier les anciens. Qu’aurions-nous donc fait dans les temps lointains 
de nos vingt ans, si nous n'avions rencontré, à nos débuts, les Aubé, 
Reiche, Grenier, Signoret, Sichel, de Bonvouloir et tant 
d’autres, toujours prêts à nous faire profiter de leur expérience scienti- 
fique, nous accueillant la main ouverte et les boîtes de doubles large- 
ment entr’ouvertes? Tous ces maîtres sont partis, l’un après l’autre, 
sauf le dernier. Ah! que n’est-il au milieu de nous, celui-là! comme il 
serait bien accueilli! Il verrait que notre vieille Société, à laquelle il fut 
si dévoué, est bien vivante, qu’elle n’a pas dégénéré, et peut-être éprou- 
verait-il le désir impérieux d’y revenir. au moins une fois par an. 

Messieurs, il est temps de m’arröter ; j’apercois des Collègues pressés 
de prendre la parole à leur tour et nos poètes ordinaires ont hâte de 
nous charmer ; aussi je termine en portant le toast classique dont le 
Président a l’heureux privilège : 

A la prospérité et au développement continu de la Société entomo- 
logique de France. 


Lorsque les chaleureux applaudissements qui accueillent l’allocu- 
tion du Président se sont calmés, celui-ci reprend la parole pour 
porter la santé de notre vénéré Président honoraire, M. L. Fairmaire. 


— M. J. Bourgeois porte un toast à notre cher Président, M. A. 
Léveillé. 
— M. A. Raffray se lève et prend la parole en ces termes : 


Messieurs, 


Permettez à un ancien collègue de porter un toast à un plus ancien 
que lui encore, à M. Félicien de Saulcy (de Metz), qui appartient 
à notre Société depuis 1851. Retenu au loin par une cruelle maladie, 
il est certainement par le cœur et la pensée au milieu de nous. La 
lettre qu'il nous a adressée dernièrement et dont nous avons tous en- 
tendu la lecture avec émotion en est la preuve. J'ai quelque droit à 
assumer le privilège de rappeler son souvenir, car il fut mon maitre et 
mon devancier dans étude de ces minuscules et charmants Coléo- 
ptères pour lesquels nous avons, lui et moi, tant de prédilection. 

Je vous invite donc, Messieurs, 4 lever votre verre avec moi en 
l'honneur de M. Félicien de Saulcy. 


— M. Maurice Maindron, aprés avoir demandé un ban en 
l'honneur de notre collègue A. Millot, auteur de la spirituelle com- 
position qui orne le menu du banquet, porte le toast suivant : 
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Messieurs, 


Je bois aux membres de la Société entomologique de Russie par re- 
connaissance de l'honneur qu’ils m'ont bien voulu faire en me nom- 
mant membre ad honores de leur Société. Je profite de cette occasion 
pour rappeler les regrets unanimes qu’a laissés parmi nous notre 
défunt confrère Tischon Tschitchérine. Je bois, Messieurs, à sa mé- 
moire, je bois à nos amis de Russie. 


— M. P. Chabanaud, après s'être fait l'interprète des regrets de 
MM. Beguin-Billecocq, Bouvier, de Beauchéne, H. du 
Buysson, Dodero, Méquignon, Nibelle, Pic et H, Porte- 
vin, propose de vider une coupe à Ja santé des collègues absents. 


— M. P. Mabille porte un toast aux membres de province venus 
en si grand nombre assister au banquet. 


— M. Gadeau de Kerville apporte le salut confraternel de la 
Société des Amis des Sciences naturelles de Rouen, et les regrets de 
notre sympathique collègue Maurice Nibelle, frappé récemment 
par un deuil cruel. 

L’orateur termine par la lecture d’un délicat sonnet, « Les Hémi- 
ptères », très applaudi par tous les convives. 


— M. Maurice Royer interprete les vœux que Association des 
Naturalistes de Levallois-Perret adresse a la Société N 
de France; = 


— M. G.-A. Poujade boit aux lauréats du Prix Dollfus, 


— Et M. Maurice Régimbart aux organisateurs du banquet. 
Enfin la parole passe à nos poètes habituels : 


— « Fiches inédites » est un speech plein d'humour composé et 
dit par M. A. Fauvel, avec tout l'esprit dont il est coutumier ; 


— M. J. Clermont récite une agréable ballade entomologique : 
« Lorsque vos femmes s’ennuieront..... »; 


— Et M. Marcel Bailliot, par une chanson inédite : « Lettre à 
Ferdinand », soulève des bravos et des rires qui sonnent joyeusement 
le signal du départ, 


PC, 


TYPOGRAPRIE FIRMIN-DIDOT ET Gi®, — PARIS, 


